Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



'X 



\ 



^- 



t . 



I 

\ 



y.. 







\ 



^ t)^^^ 



•> ^ 'X % 



•! • ;*. 1;. ■% * J ^ '^^'^ '♦ "^ 



\ ' 






'■^"ÎT"'""'"'- 



é 



4 



J 



NOUVEAU 
RECUEIL 

D'EHÎGMlSt, 

Dêâié 4 Son Altejfe Smnijpme 

Monfeigneur le Prince 

DE CONTY. 



Nouvelle Edition corrigée 8c augmentée 
de deux cens Èoignies. 



APARIS. AU PALAIS; 

Chez THEODORE LE GRAS , GiukTîJ 
Saile, Jt L Couronnée. 

M. D C C. X L L 

'^vec jlpfrobatiett & Privilège dn Roi* 



TAYLOR 
INSTITUTION 
LIBRARY *^*^ 



► •'^«- -^ 



i 



E P I T R E. 

X« CflfMTf Wtf^y/^ vers iéî ^ \ 

Ainfi qne vtrs ton Père j 
Vn feuple. beliujueHx le choijh fonr J9l^ 

Rot y - 1 

Le fort à tes vertus promet même /dUirCm 
Ddigne grand Prince accepter ce 
Recueil , ' -^ 

tA ton ejprit brillof^t ^ f offre un Ouvrage 

fimbrei^ 
Ton plus foible rayon en diffiperaFombrel 
Les voiles tomberont à ton premier coup 

itotil : 
"Sétns pekte des beaux Arts tu perces U 

Myflere. 
A ces traits fi marquez, qui font ton ca^ 

. raUere ^ 
pjumd M ne verroit polni^ ton Nom fi ci^, 

libre ^ 
p€ PUnigme eC abord m tromfcriU la ^Ui 
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vj jtVERTlSSEMUNT. 

gie, leur Morale, icur Politique étoîeûi; 
toutes Enîgmatiques. 
. J'aûroh obfervé que l.*Ufage des Anciens* 
étoit dé pro'pofer mi Eqigmes dans leurs^ 
Feftins. Uexemplede Samfon qui dans un 
grattdxepas propofa une Enigme*, «liront 
été coufu fort naturelienieni à mon fujet.' 
J'aurois fait voir par cet Exemple que I*E- 
iri^me étoit fort vulgaire. Saurais dit que 
lis Paraboles dé Saloraoïi^ les Prophétie* 
éfe'^ranclenhe Loi, les Paraboles que Ift" 
Vérité éternelle ejtpofê dans rEvangilél te 
rAjpocalipfe font de véritables Enigmes. 
J*aurois dèfcendu jufqu*i la Eable qui a. 
fon rapport avec PHiftoire. J*aur6is parlé 
du Sphinx dontPImage monftrueufe com-^ 
pofééde la têted*une filleSc ducorps-d'urr 
lîon,exprimôît ce que le Sage nous apprend, 
dans PEcrîture , que la force & la douccuif 
font le caraétere de la Providence.. Enfîri 
j^aurois montré c[ue PEnîgme avoir tou- 
jours confer vé fon crédit chez lesOrîentauar 
& qu'elle s*éft toujours maintenue avec 
beaucoup d'éclat parmi les -Occidentaux. 
Afin qu*on ne nie reprochât pas de n'a^ 
voir d*aùtrfes tâlens que des yeux 8c de la 
mémoire, j'aurôis fait des recherches , in* 
venté des-fyftêmfes , 8c parce que des paC* 
fagjîs 'Grées Jmpofent , j'efiaùrois partma 
Prçfafcé i car j! f^*t être hérétique dan^la? 
Littérature ,,■ jj^oùrtjJ&itc p«i perfuadé que^ 



le Grec eft rornement d'une diflertatioiu 
J'aurois époufé l'Enigme , je Taurois éle"- 
Té dans l'excès de ma paffibn au-deflfus de 
tous les autres Ouvrages d'efprijt. Pour- 
quoi n'aurois-je pas payé îi la prévention 
le tribut qu'elle exige de ceux qui traitent 
quelque Sujet à fond i Un Auteur fait un 
^Traité de la Devife , ne dit-il pas qu'elle 
cil le chef-d'œuvre de Tefprit ? Je parie 
que le premier Auteur qui fera un Traité 
iur l'Anagramme dira que c'eft un grandi 
effort de génie , quoique ce ne foit qu'un 
avorton. 

Je ne m'en ferois pas tenu tï , fî j'avoi^ 
trouvé dans mon chemin quelqu'un d'un 
Sentiment contraire au mien , je l'aiirois 
réfuté^ en faifant fuppléer , s'il eût étéhéi^ 
ceflTaire , la force de mes injures ^ la f .1* 
bleiTe de mes raifons ^ afin de rtie confbrr 
0ier k l'uTage autorifé par l'exemple dé 
plufieurs Auteurs graves. Tout bien con- 
iideré , j'ai crû devoir épargner cet étala- 
ge d'érudition dans un difcours qui étant 
trop étendu aûroit plutôt réuflî ^ ennuyer 
qu'àinfiruire. Je manque t'ocpadon d*ac- 
querir k peu de frais le titre dé fçavant , 
parce que j'ai renoncé aux vanités du 
monde. 

En récompenfe je vais donner tme idée 
de l'Enigme , j'en expliquerai lès règles. 
On difiingue deux fortes d'Enigmes'^céUe 



.vli) jtArERTTS SEMENT. 
qui eA figurée ou peinte 8c celle qui eft 
écrite. Quoique je ne donne dans ce Re- 
cueil aucun exemple de la première efpe* 
ce f je crois voir dans la penfée de mon 
ledleur ^ qu'il fera bien • aife que je lui 
explique ce genre d'Enigme. Il y en a de 
deux fortes , les unes de pure invention , 
compofées d'un aflfemblage bizarrede figu- 
res fymboliques qui fignifient quelque 
chofe Ce font plutôt des Emblèmes que 
des Enigmes. Par exemple on employera 
un Lion pour fignifier la valeur , un Re- 
nard pour défigner l'adreffe , Jupiter pour 
jexprimer la puiflance^ une flèche pour 
dénoter la fatyre ^ ces Enigmes ou plutôt 
cet aflemblage d'Enigmes eft k prefent 
profcrit ; on eft revenu de ce mauvais 
goût qui faifoit d'une Enigme un chiffre 
pjrefque indéchiffrable. On pourroit dire 
Vces Enigmatiftes fi obfcurs ^ ces' vers de 
Maynard. 

Si ton ejprit vêtit cacher 
Les belles chofis qnil fenfe , 
Dumoi qui peut f empêcher 
.De te feryir du filence ? 

Pour être habile dans ce genre d'Enigmes, 
il faut pofleder Alciat , Pieriiis & Horuy 
Apollo qui nous ont donné des Traités 



9t8 Symboles doot les Egyptiens fe ki^ 
voient. ^ , 

Les Enigmes figurées qui font de laTe4 

Conde forte font plu^iogénieiafes ; ce font 

celles qui ^opv em. ulàge > .prefçnt; On 

çhpiiit unTfblefu Hiftoriquç 8c fans rien 

changer \ t'Hiftoire , on fait exprimer u4 

' fujet aii Tableau. Par exemple Bazajet 

vêtu de verd qui eft la couleur des Mufulr 

inans , & enfermé dans une cage , flgnifiç 

le Peroqoiet > Saint Ignaçç Martyr , .déf 

chîré par des Lions qui lui découvrent Iç 

cœur , . oîi Ton voit uii Nom-de-Jefus , 

îreprefenie TEcuffon. . 

il faut que le prinpipal perfqnnage du 
Tableau exprime le fujet. L'Enigme eft 
lieureufe lorfqu'on fe fent frappé des rap. 
ports du perfonnage avec le fujet : 1^ fi-* 
îuatiofi où eft leperfoçpage ? &iadifpofî^ 
tion des autres figures fervent à expliquer 
les propriétés & les attributs du fujet. Par 
exemple les deux Lion^s dans TEnigme de 
Saint Ignace y font les deux fupports dç 
rÈcuffon. ' p . : . , 

^ L Enigme ecifljte eft v^ne defcription qu) 
çbfciircit un , fujet connu ; c'eft une def- 
criptîon, il faut donc qu'elle contienne 
Vefcence & les propriétés de fon fujet. 
Ç!pft une defcrîption qui obfcurcit ; il faut 
floqc qu^elle eqveippe ji/gCcence & les pro- 
K^étés fous 4e9,figurp^y /p^ dés terme? 

av 



qu'il ne foitpàsfacîie de pénétrer fans è!^ 
prit, fans attention, & fauvent même 
fans quelque érudition. Car fi les Inven- 
teurs de cct'Artfe font propofés quelque 
fin , ils n*ea ont poiht eu- d'autre que d'ap* 
J)liquer forténientîescfpTÎtsS la vérité ca- 
chée fous TEnigmé , afin quIeUe slmprî* 
mit davantage & de donner k ^ celui qui 
devine TEnigmè 8c le plaifir de la furpriié 
& celui que lui caufe la vanité d*avoir péj 
uétré le fens. De cette définition , réfui-* 
ttérit les réglés fuivantes. Premièrement îà 
defcrîption doit être exafté. Seébhdement 
elle ne doit convenir qu'au fujet qu^ôn a 
choifi. Ainfî TEnigme que le célèbre Pon- 
tan propofa fur le Trou , pêchoît par le 
défaut contraire îi cette régie. 
' Die mihi qHÎdmaJHffiat à qm fÎHrhna de* 
mas. Un defes amis lui répondit. 

Pantanodetnds Cétrminà major erit. En lui 
montrant le défaut de fon Enigme qui pou- 
voît s'appliquer k plufieurs fujcts ; on lui 
faifoit entendre fpitituellemcnt qu'il étpijt 
mauvais Poète. On a employé une feïji-^ 
blable pcnfée dans une dèvife qu'ion a faîte 
fur un diamant que Pon' polit : Cesparo- 
les font Tame de la devife , àddo dum dê4^ 
traho^ J'obferverai fur la penTée de Pod'^ 
tan , qu'elle a été volée par celui qui com- 
para la grandeur du Roi d'Efpagne ïi îéeHè 
d^uin folTé qui devittit grand'par la qintn<i 



tit^ des terres qu'on lui ôte* 

Troifiémement , la Profopée qui pcrfo* 

nifie le fujet , la Métaphore qui fe fert de 

termes tranfportés d'un fujet à l'autre \ 

caufe de» rapports qu'ils ôm enfemble ^ 

PAllegorie qui eft un ti(Tu de Métaphore ^ 

lônt des figures que les Enîgmatiftes em-^ 

ployent pour envelopper leur fujet. hi, 

pointe ^ laquelle Defpreauxne donne azi^ 

le que dans t'Epigramme ^ trouve encore 

mieux fa place dans TEnigme, parce qu'eU 

le en peut cacher agréablement le fens. Ea 

donnant le change par fon fens équivoque; 

elle redouble tout k la fois la peine 6c le 

plaidr* J'exigerois pourtant qu'on' ufât 

Ibbrement de la pointe , afin de ne pas 

trop faire valoir un jeu d'efprît que la dé»» 

iicateflie de notre bon goût ne reçoit qu'ar* 

vec chagrin* 

La vérité eft Tame de l'Enigme maU 
gré l*Hyperbole , & Téquivoque qui feni^ 
ble s'y oppoftr , quoique ces figures danê^ 
' le fonds pu iflfent fubfîfter avec elle ; car k 
regard de l'Hyperbole elle ne donne point 
le ciiange > on n*ei{ point en ufage de ta 
prendre à fa lettre. Quant ï^ réquh'oquë \ 
£ elle prefente un fens &ux , elle eh pre* 
fente auiïï un vrai que Ton peut recevoir^ 
L'Antitheft qui raflemble dans un fujet 
des qualités qui paroiflTent incompatible^ 
tft 1^ figure .favorite de i'^Ëpigme. £lk> 

*v) 



des agrémens qui font faits pour ce genre 
d'Ouvrage ; elle jette des voiles qui em^ 
baraflent agréablement celui qui les veut 
lever. 

Il femble qu'un Auteur d'Enigmes s'é*^ 
loigne de la juftefîe de TexprefEon ^ parce 
qu'il/eft quelquefois obligé d'éviter leé 
termes les plus naturels , de peur qu'on 
ne faififle trop^tôt le fens de l'Enigme : U 
^(l donc obligé de fe fervir fouvent d'ex« 
prenions un peu détournées ; mais il doit 
éviter de donner à cet égard dans un excès 
de ridicule , il doit marcher avec une gran- 
de précaution dans des routes qui n'étant 
point battues le peuvent égarer aifémenf. 

Il faut prendre garde que fous prétexte 
de cacher le fujet de TEnigAie , il ne d&* 
vienne fi obfcur qu'il le foit encore après 
l'explication. En un mot voici la règle 
qu'il faut fuivré , il faut que toute l'obf- 
curité répandue dans l'Enigme , s'éva- 
xioûifle dès-que le fujet eft expliqué. 

Une belle Enigme doit être faite avec * 
tant d'art , qu'elle plaife , quoiqu'on n'en 
fçache pas le mot , (emblable k ces ta* 
liteaux qui frappent quoique Ton en igno- 
re le fujet^ Il arrive fôuvent que lorfque 
l'Enigme fe dévoile k nos yeux , on vient 
ii la méprifer. Tel eft le caraftere de l'hom- 
me , ^ peine jouit-il de l'objet de fes défit s 
qu'il n'en edplus flatté. Malgré ce dégoût 



JtVEKTïSSEM'ENr. xiîj. 
fi naturel je pourrois citer des Enigmes fi 
iogénieufcs que iorfqu'elles ceffent d*être 
Enigmes , elles font toujours en poflef- 
iion de plaire. 

Il faut donc & c'eft la quatrième règle 
que la defcription foitil naturelle Se le9 '' 
rapports fi bien fondés que dès qu'on fçaic 
le mot ^ on foit frappé de la juftefle de 
l'Enigme* 

> Cinquièmement elle ne doit prefenter le 
fujet que par des endroits capables de 
plaire. Ceft la grande règle de la Poêfie 
&de la Peinture : ces deux arts en repre*. 
ièntant la nature en iviteot les défauts. 
L'£nigmatifte ne doit donc pas montrer 
dans l'objet qu'il décrit , des endroits qui 
peuvent blefîer l'imagination ,,ou qui peu- 
vent foulevct le cœur ^ ou qui font trop 
vils ; c'eft ce qui m'a obligé de retrancher 
de l'Enigme de l'ongle, cette ftropbe. 

le nu fajfe fort-iien tT habits , 
Mais ton me voit far intervale 
' Tout bordé de velours , tout chargé de rnbis , 
Sans que je fois fins riche & que )e fois 
• moins fuie. 

4 

En ces vers de l'Enigme du Carrofle* 
On fçait l'art ttapfaifer mes flaintes & mes 

cris 
ter un remède fain , doux & d$ petit prix , 
DontlorfqH*on niafrottémé d^ewt efl guérie^ 



x]v jsrERrrssnMEtTT. 

IL ne s'enfuit pas de cette règle qu'on ne 
doive pas parler des petites chofes , puis- 
que rÉnigme eft en pofleflîon de parler 
magnifiquement d'un petit fujet ^ fk c'eft 
peut-être un des plus beaux fecrets de \z 
Poëiîe de faire de beaux vers fur un fujet 
qui n'of&0 rien de grand de lui*même«: 
Ainii c'eft fe conformer à la règle qu'on 
vient d'expliquer , que de fauver la peti-^ 
tefle du fujet par des vers qui le décrivent 
noblement y 8c exactement tour enfemblei 
en un nK>t il ne faut pas confondre ce qui 
efi vil & bas avec ce qui eft petit. 
. Mais me dira-t*on d'o& vient que mal- 
gré votre règle vous avez rapportés deux 
Enigmes fur une ordure que vous n'avés 
pas ofés nommer en François > Je réponde 
que l'une de ces Enigmes eft afTés ingé-^ 
oîeufe 9 & tout pafle à b faveur de l'ef-^ 
prit , & l'autre ne montre le fujet que par 
des endroits qui le déguifent fi bien que la 
ctéiicateflè n'eft précifément bleffée que 
torfqu'elïe devine le mot. Ainfi l'on n'eft 
point choqué par la defcriptian y. mais pas 
la ciiofe décrite^ Il faut porter le mêm© 
jugement fur deux autres Enigraes*dont j 
dont Tune comtnence par ce vers. 

Jefnis un invifibU corps ^ 
Et l'autre conimence ainfi. 

Jfi meurs au même is^anf fUejjtcammen» 
dnâhre^ 
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DVnieurs on a cru qu'on pouvoît lacrî* 
fier ces quatre Enigmes k la plaifanterie* 
Sixièmement^ on a dît dans la définitioti 
dePEnigme , que le fujet doit être connu# 
Il ne feut donc pas aller chercher des fu- 
)ets iticônnus , je ne dis pas au vul- 
gaire ^ mais à bien des gens éclairés» 
Un Auteur qui feroit une Enigme fur lé 
Lichias , ou fur îe Lonngans qui font des 
plantes de ta Chine ^ fe rendroit ridicule i 
C[ui pourroît deviner le mot ? 
* A routes ces règles j^ajouteraî que PE4 
nîgmè doit être en vers. Une tragédie en 
profe feroit un monftre ; une Enigme eit 
profe rie fçauroit plaire^ux connoifleurs* 
La poëfie eft afFeôée k certains ouvrages 
d*efprtt.' ' ' 

On a voulu împofet le joûx aux Enigma- 
tiftes modernes dé ne point choîfîr pour te 
fujerde lEnigmc des fujet'â moraux com;^ 
me la valeur , la fineffe ^ la prudence. Ui| 
Auteur défend de foire dés Enigmes fut 
des privations dTctre , bomme fur la mort^ 
les ténèbres ; naaîs ce font des caprices 
iPAuteur qùine Tônt pas fui vis. Si l'on s^y 
Conformok on p^ofcriroit bien des Ehig-^ 
mes îngénieiifes ; pourquoi par exemple 
ne feroît-oh pas une Enigme fur là mort 
que tout le monde perfonifïe dans le dif-' 
cours orcfitiaire l- Sans vouloir faite ici le 
petit l^é^fhtéur j je dirai iqu\)n liia doit 
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xvj^ jtFERTISSBMENr. 
pas choUîr pour objet d'une Enigmehs 
vérités de la Religion ; elles font trop gra« 
ves pour entrer dans un amufement d'eC- 
prit : d'ailleurs qui pourroit foufFrir qu'on 
répandît de nouvelles ténèbres fur celles 
dont la foi enveloppe nos Myfteres ? Je; me 
çonformerois volontiers ^ une règle qui 
veut que TEnigme que l'on, fait parler ait 
le même genre que le mot ^ cependant les 
maîtres de l'art n'ont pas reçu cette loi, 
il faut obferyer que l'Enigme eft berma^ 
phrodite ; car elle a les deux genreS; maf* 
çulin Se féminin. Le mafculjn étoit autre-* 
ibis plus ufité y ^ prefent c'eft le féminin. 
Cettebizarrerie dfj'ufage donneront lieu de 
faire une jolie Enigme (ur l'Enigme même. 
J'ai encore une dette à payer t je dois 
rendre compte |de ce recueil , je n'ai garde 
de .<^écliner fur cet article la jurifdiâion du 
public ; que mes Juges s'afTeyent dans le 
Tribunal j me voilà debout devant eux. Je 
leur dirai d'abord que l'Abbé Cotin , celui- 
là même que Defpreaux prétend avoir iU 
|uftré dans fes Satyre^ de François Çollef 
tet fils du Poète Claude Colletet donne* 
rent chacun prefque en même-tpois un fey 
cuëil d'Enigoies. Dans ces recueils il {au€ 
franchir cent buifTons avant que de ren- 
contrer une rofe. A peine ai- je trouvé dans 
l'ouvrage de Colletet deux ou trois Enigr 
mes q^ puiiTent puoatre } &l eacore fane 
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vouloir faire un reproche à la mémoire de 
cet auteur, leur ai-je donné bien des cqjups 
de lime. 

On a vu plufîeurs éditions de l'ouvrage 
de l'Abbé Cotin fous le titre de Recueil des 
Enigmes de ce tewSé Quand j'ai voulu met-i 
tre ce livre i profit , j'ai commencé par 
faire main balTe fur un grand nombre d'E- 
nigmes y l'on appelle cela s'exécuter foi- 
même : car j'ai ufé de ce recueil comme 
de mon propre bien. J'y ai autant de droit 
que l'Abbé Cotin en avoit, puifque les 
Énigmes n'étoient pas de lui 8c qu'il les 
avoit quêtées dans le cabinet de plufîeurs 
Poètes. J'ai retouché celles que j'ai con- 
fervées ; îl y ena plufieurs que j'ai refon-» 
dues entièrement , parce que l'expreifîon 
en étoit emboralTée, 

. J'ai tâché d'ouvrir par tout un paiTigA 
^ cette raifon épurée qui doit guider un 
auteur dans un ouvrage d'efprit. Comme 
je me fuis propofé le delTein de donner ua 
recueil d'Enigmes qui pût plaire»je me fuis 
imaginé que le public les examinoit aVec 
moi ; dès qu'il m'a femblé que mes Juges 
feridoientle front & fronçoient le fouirciU. 
j'ai facrifié les penfées , les expreffions 
qui leur rendoient.la phiiionomie fombre* 
Dans cette féconde édition j'ai encore fait 
de nouvelles corrcftions, j'ai ôté quelques 
£nigmes« Avec tout cela qà pourra encore. 
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trouver quelques endroits qui méritenc 
d'être immolés \ la févérité de la cenfure» 
Quoique j'aie fait bien des changemens ^ 
que j'aie retranché des licences dans les 
vers^ j'ai cru que je devois laifler dans deux 
ou trois endroits un entre! aflfe ment irrégu* 
lier de rimes malculines ou féminines qui €t 
joignent y bien qu'elles foient différentes* 
J'ai refpeélé cet ancien ufage de notre Poë« 
£e ^ que néanmoins je me garderois bien 
d'imiter. 

Depuis que Defpreaux dans fa Satyre à 
Molière a condamné ces expreffions Nom'» 
fareil , i nnl autre féconde ^ elles paflene 
pour des chevilles dans le vers ^ je les ai 
retranchées prefque par tout Se ne les ai 
laiflfées que dans deux ou trois endroits ^ 
o\x elles m'ont paru avoir leur place natii* 
relie. Après tout rautorité de Defpreaux^ 
quelque célèbre qu'elle foit , ne peut paà 
abolir entièrement des expreffions françoi- 
lès confacrées par Malherbe 8t parRacan» 

J'ai encore refpeété quelques expreflions 
de l'ancienne Poëde que nos Poètes fem-* 
blent à prefent éviter comme des écuëils , 
quoiqu'elles caraélerifent parfaitement le 
vers en le diftinguant de ta profe. 

J'ai bien un autre grief contre quelques- 
uns de nos Poètes. Il faut me foula ger , je 
foufifrirois trop de me contraindre. Ils 
•*41oigaeat de cette belle nature que let^ 



grands Poètes nous reprefentent, en aHiant 
la flmplicitéavecla nobleflederexpreflion** 
Eux au contraire nous donnent des Pc^fiet 
guindées ^ alambiquées. C'eft en vain que 
Molière a fait tous fes eflforts pour abolir 
le langage précieux ^ en expofant tout foa' 
ridicule au grand miroir du théatre^nous le' 
voyons réfifgié dans des Poëfîes nouvel- 
les ^ oïl il enlevé les fuffrages ^ la honte 
de notre fîécle. 

Afin de récompenler avantageufement le 
Public des Enigmes que j^avois fuprimées' 
je les avois remplacées dis la première édi- 
tion déplus décent cinquante Enigmes^ 8t 
dans cette féconde Edition , j*y en ajoute 
environ deux cent ; il y en a quelques-unes 
de mon cru^j^ai recueilli les autres dans les 
Cabinets de mes amis. JVi jugé qu'elles 
avoient le mérite qu'oa denilande dans ce 
genre d'ouvrage. Ainfi à tout prendre , ce 
livre peu bien porter le titre de Nouveau 
MecHéil. 

•Je m^attensbîen que quelque Cenfeur cTiri 
qu'ily aquelquesEnigmesdans cet ouvra- 
ge qui font trop claires'.Tel eft ce beau fon"* 
net du Comte Ételan ; il eft à la fin du livre. 
Mais fî ce critique a unt de pénétration ^ 
doit*il m*en faire un crime ? Il aura le plai- 
fir de voir que cette Enigme qu'il a d'abord 
comprife arrêtera d'autres efprits. Ainfi eÀ 
Kir épai^ani un plaifîr ^ }è kû en procure 
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un autre qui vaut beaucoup mieux^ je m'en 

^apporte \ fon amour propre. 

J'ai donné plufîeurs Enigmes fur un même 
fujet. Ce n'eft pas un médiocre plaifir de 
voir une même matière traitée diverfement 
quand elle eft bien rendue dans chaque ou*, 
vrage. Le même objet aifeélera difTérem- 
ment plufîeurs perfonnes d'écrit ; l'un y 
faifira un endroit qui échaperoit à l'autre^ 
& celui-ci de Ton coté employera des trait$^ 
qui n'auront pas été mis en œuvre pardon 
concurrent. 

Je ne dois pas finir cet avertiflementfans 
m'efForcer de défendre l'Enigme du mé- 
pris de plufîeurs perfonnes qui h regar- 
dent en pitié du haut de leur efpi^it. On^ 
leur rapportera telle Enigme qu'ils (eront 
obligés d'admirer. S'ils en trouvent d'au-% 
très dans leur chemin ,^ qui ne méritent 
pas leur eftime ^ il ne faut pas condamner 
l'Enigme en général , mais l'Enigmatifte.'^ 

L'antiquité de l'Enigme , la réputation 
qu'elle ft eu€ dans tous les fiécles, l'avan- 
tage qu'elle pofféde d'être fufceptible de 
plufîeurs baux traits lui maintiendront tour 
jours fon crédit, malgré le dégoût de quel- 
ques cenfeurs amers qui ont plus de mau- 
vaife humeur que de jufteflTe dans l'efprit. 
. Mais , diront-ils , au lieu de chercher \ 
^claircir ce qu'il y a d'obcur dans la natu- 
re ^ on fe /ait un art d'obfcurcir les chole^i 
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les plus claires. Tel eft Tart Enigmatique. 
On répond que cet art n*eft fait que pour 
amufer : que cet obfcurité eft affe^ée pour 
donner du plaifîr ^ qu'elle fe diflipe dès 
que le mot eft deviné. Alors le jour qui 
fuccédé aux ténèbres en paroît plus écla- 
tant t ^ le fujet décrit exaâement , s'of- 
fre aux yeux avec beaucoup de clarté. Se 
plaint-on de la peine qu'on a de tirer un 
rideau pour voir un beau tableau ? 

J'ai tâché de n'inférer que des Enigmes qui 
euflent de véritables agrémens. S'il y en a 
quelques-unes qui ne frappent pas des lec- 
teurs difficiles , ils feront réflexion qu6 
c'eft le fort ordinaire d'un recueil. En ré- 
compenfe ils y en rencontreront d'excel- 
lentes , 8c pludeurs beaux vers répAodu? 
en divers endroits. 

Je dois encore dire pour l'Apologie de 
l'Enigme q«e puifqu'elle a Târt d'araufer 
agréablement, & qu'elle comporte les plus 
beaux ornemens de la Poëfie ^ elle doit 
trouver fa place parmi les produétiona 
d'efprit. Pès que nous lui donnerons ce 
wng , ellp entrera dans le parallèle des rao- 
derni^s avec les anciens qui feront obligés 
de leur céder en ce genre d'ouvrage« 

Voici donc un nouveau renfort de troupes 
qui viennent au fecours des modernes 8c qui 
entreront en lic^ aveclafçavantç Amazone 
jjui eft \ la têteies paiûfaas des Anciens^ 



APPROBATION. 

Jf A i M par l'ordre de Mon(êîgaettr Iç Chancelier, 
Le NoHve/w Recueil d'Enigmes , àaias lequel ^e 
n'ai rien crouvé qui n'en doire favorifei la réim- 
prcŒon. A Paris , ce S. Avril 173S. 

S I M O M. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

LO U I s , par la grâce de Dtea , Roi de France 
& de Navarre , â nosaniés 3c féaux Confeiltets 
les gens tenans nos Cours 4e Pacleoienc » Maures 
4les Requêces ordinaires de notre Hôtel » Grand 
Confeilj Prêvàtde Paris, Baillifsc, Sénéchaux,. 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : Salut. Notre bien-amé 
Taioooai lb Gkas, Libraire i Pans, ancien 
adjoint de fa Cômmufiauté , Nous ayant fait re- 
«fnputrer qu'il -(buhaiteroit contitiuer à faire réta^ 
jMrimer &. donner au Public lesHemmes lUufires de ta 
troftce , Diffiriftien ^ Voyage de U France ,OeHvrès 
de PitavM,Và Nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de conxinuation de Privilège fur ce néeeffairei; 
^offrant pour cet effet de les faire réimprimer en bo^ 
f ^ier & beaux caraâeres , fiiivant la feuille im^ 
nrimée & attachée pour modèle fous le cèntrefcel 
\tes Prèfentes. A cescauTey, voulant traiter favo- 
rablement ledit Expofânt , Nous lui ayons permis 
ift permetcom par ces Prefentes de £iif e réimpri- 
fner lefdits Livres ci deiTus fpécifiés en un ou plu;- 
jilettts volumes, conjointement ou (eparément» 
9: autant de fois que ,bon lui femblera & de les 
veoÀrc, ùàgt'vctkite 1^, débités pac tout nùq^ 



Royâame pendant le cems de neuf anodes eônfô? 
cutives 9 i compter duiour de b date defdices Pre^ 
ièates : f aifons défenfes à toutes fortes de perfon* 
de quelque qualité & condition qu'tllçs foient , 
d'en introduire d'ioipreffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obëiflance i comme auflî à tous Lw 
brairec , Imprimeurs 5c auties , d'imprimer , fairo 
imprimer , vendre , faire vendre » débiter ni cotv 
frefaire lefditsLivres ci-deflusezpofés en tout ni en 
partie , ni d'en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce foit , d'augmentation , corte^liong 
changement de titre ou autrement» fans la per<* 
jniflion expreffe & par écrit dudit Expofant ou ds 
ceux qui auront droit de lui » à peine de confifca^ 
tioa des Exemplaires contrefaits y de û% mille li« 
▼res d'amende contre chacun des contrevenans ^ 
iiont un tiers a Nous » un tiers â l'Hôtel. Dieu de 
Pans 9 l'autre tiers audit Expofant , & de tous dé^ 
penSy dommages & intérêts ; à la charge que cef 
Prefentes feront enregiflrées tout au long fur le 
Regidre de la Communauté des Libraires & Impri« 
jtneuft de Paris , dans trxHs mois de la date d'iceUes. 
.Qs^e Pimpreffion de ces Livres fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & que l'impétrant fis 
conformera en tout aux Réglemens de la Librai» 
rie, & notamment â celui du lo. Avril 1715. £c 
^'avant que de les expof^r en vente , les ManuC* 
crits ou Imprimés qui auront fèrvi de copie â l'im- 
preffion defdits Livres , feront remis dans le mé* 
me état oi\ les Approbations y auront été données 
es mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Daguefleau , Chancelier de France , Com« 
mandeur de nos Ordres , Se qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
biôthéque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de notre très-cher 
ft féal Chevalier le Sieur DagueUeau , Chancelier 
de France ^ Commandeur oe nos Ordres ^ le tout 



â peine it nullité des prefetites *; in contenu det- 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire joîîtr 
l'Expofant ou Tes ayans cauCe pleinement & paifi* 
blement, fans (buffrir qu'il leur foie fait aucun 
Ctottble ou empêchement. Voulons que la copie 
defdites prefèntes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou â la fin de chacun defdtts 
Libres , foit tenue pour du'ément fignifiée , 6c 
qu'aux copies coUationné» par l'un de nos amés 8C 
«faux Confeillcts 8c Secrétaires', foi foit ajoutée 
comme â l'Original. Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d'icelles tous aâes requis & nécefTaires , fans de» 
snander autre permiflîon , & nonobftant clament 
de Haro , Charte Normande & Lettres â ce con* 
traires ; car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
dix-huitième jour du mois d'Avril Tan de grâce 
mil fept cens trente-huit , & de notre règne lé 
Tingt-troifiéme. par le Roi en (on Confeil. 

SAINSOR 

K^^^fitrlgRêgififê X. dêls Chamhe Royéitê 
des Liirsires ^ ImfrimêUfs de F mit , n, $^•fiL ly. 
cmfettinément m(k tmciens KigUmens , twf^rmk psr 
€dm du x8. Février 1713 Afmsle xa AvrÛ 1739. 

LANGLOIS, Sjndk, 
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£ cejicmbte au rorrentquî patlbn cours 

rapide 
Se dérobe i fbi-m£iiK , 8c s'cnlùit loÎA 

Je fuis de l'Univers le Tyran & le Roi , 
Et de rooslesliuinaiiulepere&rhomicide. 

Les forces de Milon, Se les forces d'Alcide 
Ont tenté vainement de s'oppofer à moi ^ 
I,es fupcrbcsCéfars ont fléchi (bus ma loi, 
■ Er je n'eatreprens rien que le Ciel ne me guide. 

Tout cède i mon pouvoir par force , ou par 
amour , 
La Lune& le Soleil font lanutcfic le. jour, 
Afin d'entictenit ma puiJJànce fupréme. 
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1 Nouveau Recueil 

Aufn yieux qiie le monde , & mini/Ire du fort. 
Je conduis ici-bas & la vie & la mort ; 
£c comme le Phéiiix > je renais de moi-même; 

# 



I ^ ^* 



MO N corps eft animé d'un efprit furieux. 
Qui fait un grand fracas auifi-'tôt qu^ii 
s*élance ; 
Plus je fuis relTcrré , plus j*aî de violence , 
£t je porte la crainte & la mort en tous lieux. 

Des obftacles de Mars je fuis viâorieux > 
Et mon coup efl plus grand (]ue celui de ta lance ; 
jTcxcite la tempête , & je marche en iilence» 
•Mon éclat eft fi vif, qu'il cbloiiit les yeux. 

Ce tonnerre de Mars qui furpaflè fà foudre. 
Cette bouche d'enfer qui réduit tout en noudre , 
, Je l'imite , & pourtant mon dedèin eft (ccret. 

Je fuis le nœud fatal d'une haute avanture > 
*Lorfqu'on me voit fbrtir de ma prifon obfcure, 
J'affafllne fbuvept le Perc qui me fait. 

DE même 4^04^5 Dieux je fuis fils de Cibelle: 
Quoiaue je fejs commun, jefùis fort précieux. 
Je meurs ann de viyxp , ^ l'hommo induftricux 
Me donne touslesmts une forme nouvelle. 

Je maintiendrols dans Thomme une vie immor* 
telle; i • 

U feroit à l'abri du malheur d'être vieux» 
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Si (fAdam criminel rEnlèr Tiâonhut» 
N'eût fournis llionmie au fort de la Parque 
cruelle. .' 

Je tiens toujours mon rang â la table des Rois , 
Je /buciens les Guerriers dans les fameux exploits^ 
, Si leur valeur s'abbat » c*efl moi ipi la conforte. 

Les traits de mes Archers défendent mon tr^fbr c 
Et ftkin la faifon le Ciel veut que je porte 
La robe d'£meraude > & la couronne d*or. 

^m- '6^ -H^ '6^ -m <!- : "e^^- €<i^ >H^- E^- -8^ 

I y. 

J'Habtte une (blide & flotantemaifbn, 
L'on fait pour m'y tenir une garde fcvere ; 
L'amour le plus jaloux eft celui de ma mère , 
Qui prend mon ra vi/Teur fou vent à Thame^on. 

Il n*efl point de Palais ii beau que ma prifbo^ 
Je fîiis un ccil charmant privé de la lumière » 
Et je fois recherché de l'amc la jrfus fietc y 
Pour pouvoir m^nlever > irn'efS qu'une faîfbn. 

Mes amans animez â ma riche conquête ^ 
Sans craindre le péril > fans craindre la tempête « 
Afin de m'affiranchir font les derniers eiîbrts. 

Dans un tombeau vivant je fuis enfevelie, 
Avec un riche éclat , je fuis ferme & polie ; , 
L'on fait de mes beautez les jjus rares trélors. 

•^ 4** • 4** "$* 4** 4^ "^^ ^ '^ ' *$* *$* '4'* •$* "^ "^ *^ '*&' •$• •$* 
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£uT-on que je traraille» on m*encbaîne la 
tétc i A ij 
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Pour mettre cette chaîne, il faut les meUleori 
yeux; . . . 

Elle fait mon travail, & le rend précieux : 
Selon que je le veux , je peins l'hoinme, ou la bête; 

Je ne me la/Te point , & je fuis toujours prête* 
Voyez-moi travailler, je fais cent mille trous» 
Sans que je gâte rien ; les fages & les fous 
S'ammèront â voir entrer , fbrtir ma crête. 

Au (ère je fournis mille innocens plaifirs ; 
Que de travaux je fais au gré de fès défirs ! 
£t par moi l'art ibuvent égale la nature. 

J'inflruis > je divcnis , je parle par figure ; 
Sans moi Ton verroit nuds même les plus graoè 

Rois. 
Mafciencç, dit-on , fè place au bout des doigts; 

•^ m^ m^ t- «-■»-■■- . « ,a. *. t- t. f . -f f t t t . i. i^ t, <^ t. t.t^ 

■1 " t " I i I • • *r r " V r r'i I* i" r n» ™i i i i i 4* 
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]' E fais peu de chemin >'& je marche â toute heuo^ 
Bien qu'il fèmble à me voir que mes pas ibient 
peians, 
Ma viteflè eft égale â la coiurfe des ans , 
Je voyage toujours fans quitter ma demeure. 



Je ne puis repofer qu'a l*inflant je ne meure ; 
Mais les fubtils humams de mon fort artifâns » 
Pour me reffîifciter ont des fècrets puiffans , 
Et félon qu*il leur plaît, je fuis pire ou meilleure. 

Dans un riche Palais 8c fous une clef d'or » 
Avecque des liens modérant mon e^r , 
Mes Amans codeux me tiennent afièrvie. 
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Je m'accommode autems , & je faislalàiion; 
Je in*agite fans ce/Iè en ma belle prifon , 
£t d'un filet dépend & ma more & ma vie, 

V IL 

MINERVE fe promené en ma rafe campagne » 
Je fuis le confident de Tes vers accomplis > 
Ses ennemis fouveat fbiiillent mon teint de lis , 
£n grimpant vainement for la double montagne. 

Les rivages de Tlnde & du âeuye d'Efpagne > 
I>e riches tarerez ne font pas fi remplis j 
Les Héros dans Tçublj (èroient enfevelis , 
Sans l'immortalité qui mefèrt de compagne. 

Partagé des couleurs de la nuit & du jour , 
Interprète. àt$ cœurs , & confident d*amour. 
J'exprime fès défirs par un muet langage^ 

Et quand les libertins corrompent ma candeur. 
Je fais fouvent rougir l'innocente pudeur , 
Ce papier ne doit pas en dire davantage. 

VIII. 

JE fuis fouvent dans l'eau pour le bien de la 
terre, 
Je préfente la vie , & je donne la mort ; 
Et mon trait élancé par un fècret effort , 
N*efè pas moins dangereux que celui du tonnerre. 

Ceuf qui pour leur profit me font faire la guerre. 
Admitentle pouvoir que me donne le fort , 
Voyans que le plus foible entraîne le plus fort , 
£t que mon ennemi de lui-même s'enferre». 

A m 
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Je n*aitaqae jamais y je ne fais point it bruit; 
Je frappe en reculant , & plus on me pourfuit; ; 
£t plus je fiûs certain d'acquérir de la gloire. 

r 

Je fuis fourent captif dans lesbias^ de Doris^ 
Sans quitter mes liens j'emporte la viâoire \ 
£t celui qui me prend , a le fort d'être pris. 

I X- 

J*Ai comme le toniierrcune ef&oyable voîzf» ^ 
Il n*efl point ici-bas de monftre pkts (àuvage^ n^ 
Je cours en ferpentant les plaines & les bois, ^ 
Et i'H/dre en fa fureur feroit moins de rayage. t 

Téclate de couroux » & j*écume de rage » ^.. 
Je (appe les mai^nss&renrerfe leurs toits»^ o , 
Tout le monde s'enfuit , alors que je parois>^ -^ 
£t £ quelqu'un m'attend , la mort efl fon partages eÇ 

Ces amas de rochers, ces monts audacieux, t. 
Dont le fuperbe front fèmble toucher les Cieux^ 
Doutent fi devant moi leur place eft aflùrée. 

On voit par ma fureur leurs larges flancs ôu*^ 
verts > 
ît je pourrois enfin détruire l'Univers. 
Si le Ciel ^ma force égaloiç ma durée. 

X. 

UN E Amante dés fon bas âge ^ 

Sattacbe avec des noeuds a aimant i 
A fon cher & fidelle Amant , o 

Dont la beauté lui £iit ombrage, Y 

m 



/ 
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Nature a commencé Touvragc , c 
Le Soleil s'y porte ardemment , -h- 

£t fa ibeur d'un regard-charmant a 

Fa y or lie leur mariage. / 

Le cher gage de leurs amours \l 

Adoucit Tennemi de nos jours , ^ 

£t fans magie eA plein de charmes. 

On voit cet enfant triompher 
Quand Ùl mère a fènti le fer , 
Dont le coup l'a réduite aux larmes^ 

•- ■- 1- «- ■- «^ t- <- %- 1. ■ t- 1— ■- «- • «- >- 1.- i-j. «, t- 1. « «, «^ 

XL 

DÂns le Palais des Rois ou le' luxe commande. 
J'embellis les feflins , 8c les jeux de la Cour ; 
. Je fais Toir des beautez cpi i>ruleroiem l*s^mour » 
Je précède Içs Rois , le voleur m'appréhende. 

Il Je m'cleve partout , & ma gloire cft iî grande , 
y Que des Dieux immortels j'habite le féjour ; 
t Ooib'^ conduit eh pompe & la nuit^ le jour'» . 
(i Etiouvent je leur fers de viâime Se d'oiFrande. 

- J*ai pour ame le feu qui dévore mon corps , 

- Et ne pouvant foufFrir fes funeftes efforts , 

Je fais couler eiifemble & mes pleurs & ma vie. 

O race d^s humains ] qui gouvernez mon fore » 
Faut-il périr ainiî pour vous avoir (èrvie , 
£r que de mou travail le Ipyer foit la mort ? 



A inj 
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XII. 

JE m*appliqae an travail pendant tonte l'ann^ : 
Mais j*aeis davantage aux plus grandes chaleurs 
Je ne repote point demis le Ut de fleurs > 
Où Je Ciel me permet de paflèr la journée. 

Quand l'Aurore en pleurant ùl courfè a termi- 



nee> 



Je fors pour m'enrichir du butin de fes pleurs,- 
Sans rien craindre > exercer le métier dés voleurs^ 
Mais voler noblement > voilà ma deftinée. 

Echo dans la campagne, Echo dans les Forêts 
M'importune & m'aâBige avec &s regrets ^ 
£t partout ou je fuis , je chéris le fimce. 

J'aime pourtant le bruit au milieu des hazards 
Ou quelquefois mes cris appellent le Dieu Mars; 
Quoiau'en tirant mes traits , moi-même je m*o& 
Knfè. 

XIIL 

LEs Sages ont douté qu'elle étoit ma naifTance > 
Si je nais de ma mère , ou ma mère de moi. 
La fortune en naiflant me rend digne d'un Roi ^ 
Et c'ell moi qui foutiens la vieiileffe & l'eniance. 

Sans l'aide de Venus une Vierge a pui/Tance, 
Toute chafte qu'elle eft , de m'cngendrcr de foi j 
AïnCi naquit Pallas , (i l'on ajoute foi 
Aux propos que Ton tient fur fa divine eflènce. 
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Ma figuré eft Semblable au cercle nomparell 
Ou conimeuce Ôcûnith courfè du Soleil > 
£t j'ai comme cet aftre une vertu féconde. 

Je fuis, comme Ton fçait, privé de fentiment ; 
Bien que j*infpire aux miens l'ame Se le mouve« 

nient> 
Et je meurs à l'indant que je les mets au monde. » 

xiy. 

« 

UN heureux climat a produit 6 

Ces aimables infortunées , ^ 

Que leurs Amans ont deftinécs > ^ 
A brûler le jour & la nuit. 

Mercure avare les pourfaît 
Aux terres les plus éloignées 3 ' 
Puis elles font eniprifbnnées. 
Leur extrême bonté leur nuit , 

Leur mort en délices féconde 
Les met en bonne odeur au monde » 
~ Bt fert de facrifice aux Dieux : 

Mais quand leur corps çfi dans laââme^ 
On voit au/H-tôt que leur ame 
Prend fbn vol , & s*ékye aux Cieur, 

^ -0» ^«0»^ •^4** 4** *$•••$••$• •$**$••$*• 4^ •$* "^ *$• ''ô^ 

XV, 

O Superbe^ Beautez qui triomphez du monde, ^ 
Vainement ébloixi par un éclat trompeur > 
Vos charmes & ks miens ne font qu'une vapeur^ 
ftiurrecreur.des&us nôu:c£mpirefe fonde. 

• A Y 



xo Nouveau Recueil 

Selon gue je parois fur la terre 8c fur Tonde % 
Je mets clans les e/prits l'eipérance > ou la peur ; 
Le Soleil fait pour moi ce qu'il fait pour fkfœut > 
£t j*ai comme elle un corps où la lumière abonde* 

De même que l*Amour t'ai l'uûtge des traits» 
Je prefènte la guerre y & j'iannonce la paix i 
Je tais taire les yents > 6c ceilec le tonnerre. 

Mais que &rt mon pouvoir ? Le tems eft le plot 
fort. 
Ma beauté paflàgere eft frcle comme un vene » 
£t l'Auteur de ma vie eft celui de ma mort. 

X V L 

JE fuis ainfî que Mars au meurtre accoâttimé ; 
Mais je m'y prends toujours de traîtrefle ma- 
nière. 
Quoique de m'embrailèr Tbétis fbit coûtumiere» 
Ceft pour perdre les fieos que Vukain m*a finmé*. 

Petit 8c contrefait je fuis pourtant aimé 
D*Un maître qui fe plaît à ma vertu guerrière > 
Je combats avec lui quand ma force eft entière » 
fAnds je ne le fers pas toujours i point nommé.. 

Si le tems m*eft propice > & fl l'art me fécondé» 
Mon embûche eft éitale à la moitié du monde 
Qui m'afMroche fans crainte » 8c iait naufrage au 
port. 

Lorfque de me furprendre elle a le plus d'bnviet 
Ceft alors qu'elle voit fa liberté ravie,. 
£c que cherchant fa f roye elle ttottyc & mort. 
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\xvii. 

ON doute fi je viens des Cieuxôudes Enfers, 
Tant j'apporte aiix humains de plaifîr & de 
peines , 
JTinfpire l'efpérance &les craintes fbudaines, 
£t rends Tefclave libre au milieu de fès fers. 

Aux plus néceffîteux mes préfèns ibnt offerts ; 
Mais on ne voit jamais ^ue leurs mains en foient 

pleines , 
Je n'ai de leurs vrais biens que les images vaines , 
Je âatte feulement les maux qu'ils ont fbufferts. . 

Je fuis comme l'Amour fujet â rinconflance> 
Xaime comme ce Dieu la nuit & le £leoce , 
£t ne chéris pas moins les antres & les bois. 

Je fuis un Enchanteur qui fans force & fans armes 
Triomphe également des Peuples & des Rois , , 
£t rien n'efl n facile â rompre que ines charmes. 

XVIII. 
"jL JÇ On corps , quoique petit , a fès nerfs 6c {ts 

Sa couleur efl de fèn > & llfuâiae efl fans &s ^ . 
£n fon plus noble ouvrage il efl le plus difpo^ ; ^ 
£t pour y travailler iv'a poiac d'heures certaines. 

I U içait rârt d>exciter lés paifliooshumaioes» 
U peut les découvrir , les cacher à propos , 
Dès plus fermes elprits il trouble le repos > 
£t des plus malheiueux il adoucit les peiues» 
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Des Soldats comme un Roi le tardent dans oïl 
fortj 
Arbitre de la vie , arbitre de la mort > 
Il tient en fa puiiTance & la paix & la guerre. 

S'il fort de (on Palais il n'a plus de pouvcnr $ 
Il perd toute ùl grâce , il eft hideux à roir j 
Iln'efl rien de meilleur ni de pire en la terre. 

•I#3- €i>3- ^a* {#3- *S«3*:<i^S#3' «S^ •£^'8#3^ 

XIX. 

QUi peut réfiftcrames feux ? 
J'cchaufïbroils un cœur de glace > 
iLt ]e tiens la première place , 
Parmi les piaifirs & les feux. 

Souvent l'amour me fait des tocux» 
Souvent la yolupté m'embrafTe » 
empruntant ma force Se ma grâce , 
Afin de £ûre des heureux. 

Monbaiier eft un ièu liquide 
Qui rend hardi le plus timide > 
Le plus fage en efl uanfporté. 

Tai l'art d'égayer la trifteflè 
Je change en force la foibieflè9^ 
£t j'enfante la vérité. 

XX. 

JE tiens comme les-Dieux Iréeitre des penfées , - 
Je fixe la parole > & je lui aonne un corps : 
Du temple d'Apollon, j'ouvre tous les tréfors > 
Mon Art met fous vos yeux les biftoires palfées» 
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Mes forces parle tems jamais ne font afôes> 
£c mçs charmes puifOuis refTufcitent les morcs : 
Par moi du noir Cocyte ils repaient les bords > 
£t viennent triompher à^ Parques abafées. 

J'entretiens les plus fourds fans parole & fana 

bruit 9 
Je paflèâ nu couleur pour fille de la nuit , 
Je mets dans un grand jour les plus fêcrets myf^ 

teres. 

J*infbuis ctt Univers dcTun a Pautre bour^ 
£t ouand on me confulte afin de (Ravoir tout ». 
Ainn qu*un Enchanteur j'ufe de caraâeres. 

XXL 

ON embellit mon corps pour Texpoftr au^ 
fiâmes , 
£t fbuvent on le peint de diverfe couleur : 
J'inftruis par de beaux vers que l'on apprend par 

coeur, 
£n empêchant Vulcain d^attenter fur les Dames. 

Je fuis à ton fècours lorfque tu me redàmes > 
Afin de modérer Tezcès delà chaleur : 
Favorable aux amans , je conferve la fleur , . 
£t réclat des fieautez qui régnent fur leurs âmes. 

i On me. tient comme un iceptie » & la nuit & 

le jour > 
On me demande aux champs, à la ville,à la Cour» 
Souvent je garantis une vilaine face. 

, Quand le cruel hiver tient le monde en prifbn , 
Ceft alors qu'on m'ajufle, & que j'ai bonne grâce: 
M4i$ cliacua m'abandonne en la oelk iàUbn. 
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' XXII. 

AU régne de l'Aurore, â la porte du jour 
J*avois parmis les bois ma vie entretenue ; 
£t quoique ma laideur fut afiez reconnue > 
J'étois la paflîon àc% Nymphes d*alentour. 

Depuis que )'ai quitté cet aimable fejour > 
Le luxe me retient , l'avarice rne tue , 
Bt par fês foins jaloux ma tâche continue > 
Afin de contenter & la Ville & la Cour. 

' Je vieillis tous \t& ans , & je me renouvelle , 
Je meurs Ànsvoir ma race, ô Nature cruelle ! 
£lle me fait difFoone , & mon ouvrage efl beau*. 

Je m*enlace moi-même aux filets de la Parque, 
£t par un fort égal â celui du Monarque 
"Elk m*exifêveUt dans un riche tombeau. 

XXIII. 

JE fiiis une Beauté dont l'extrême inconfiance 
Change félon les lieux de vi(ages divers , 
Kien n'efl fi paflager dans ce grand Univers > 
£t rien ne fait au tems plus longue réfif^ance^ 

Les plus voluptueux recherchent ma prcfènce 
Parmi les prez fleuris & les ombrages verds : 
La chaleur >des£flez, & le froid des Hivers » 
Me font également fèntir leur violence. 

• Je caufê autant de maux que je caufe de biens ^ 
Quand on me veut forcer j'échape â mes liens^ 
£t je remplis d'ef&oi tous le$ lieux ou je paâèi. 



\ 
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De mes charmes puiffans les Princes amoareux 
Avec de longs travaux me conduifènt chez eux » 
Mais pour eux quelquefois je fuis toute de glace» 

XXIV. 

LOxsoyE la nature (bmmeilk» 
Je fais paroître mes beajutez ; 
Aux champs que le jour a quittez > 
Je fiiis la petite merreille. 

Mon éclat n'efl pomt emprunté : 
Sur la terre > je fuis un afhe 
Qui ne prédis aucun défaire y 
De me prendre Ton eft tenté. 

Ma lumière croît > diminue 5 
Mais fouvent on veut m'àpprocher. 
Que je me dérobe â la vue > 
Et l*on ne fjait ou me chercher. 

^ XXV- 

NOus fbmmes deux jumeaux de pareille 
grandeur > 
employez à parer une noire maatreflè , 
Nous tommes faits tous deux pour la ferviriàoa 

cefiè» 
£f pour elle Vulcain iè eonfume d Vdeur» 

On ternit de nos fronts la plus iriye fplendeur 1, 
Quand IXpoux d'Orithie eft caufè qu'^n nou» 

preflè: 
Plwarde&teft l'Efléi plus ilooc de ftoideut. 
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Ainfique le Soleil nous portons â toute heure 
La couleur du métail que Tayarice pleure , 
Quand avec Tes créibrs on enlere fbn cœur. 

Dés que THyrer s'enfuit, notre tâche eft finîe^ 
Mais fi le Ciel toujours exercoit ùl rigueur » 
On nous verroit toujours en bonne compagnie 

XX VL 

QUand on Yoit mes Beautez on roit la vive 
image 
De l*œil de la nature & du plus beau des^ Dieux ; 
D*un fort pareil au ficn je domine en tous lieux , 
£t des Peuples de l'air me viennent rendre hom- 
mage. 

Proche de mon trépas je parois davantage , 
Un homme en refbirant me dérobe à fes yeux ; 
Et dans Temploi hital que jai reçu dés Cieux> 
Chacun diverfement profite â mon dommage* 

' Délicate je crains & la pluye & le vent , 
Et vous me voyez vivre & mourir fi fou vent , 
Que ma foudaine mort nevous met guéresen peine» 

Contraire & favorable aux défirs des Amans > 
Je puis nuire & fervir à leurs contentemens-, 
Et n'eus jamais pour eux ni d'amour ni ât haine. 

4^ '8§^ «&3' -S^S* -G^e-^S^- 4^ : <}* •&3^* •&i^ -^ 

XXVII. 

NOus parfumons les airs autant quefait ^Al^ 
rore 
Quand elle feint le Ciel de fes vires couleurs » 
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£c vient re/Iûfciter ce grand peuple ie âeurs 
Dont la moft détniifbit la pumance de Flore. 

Notre teint ed bral^ comme celui (Tun More > 
Qui fbuf&e du Soleil les ardentes chaleurs ; 
On nous expofe au feu dont Tardeur nous dévore^ 
£t k luxe partout entretient nos malleurs» 

Le monde eft fi cruel qu'il cherche fès délices 
£n l'injude rigueur de nos derniers fuplices > 
£t reut Ce dirertir i nous iàcrifier. 

Comment cet ennemi nous- laifTeroit-il vivrez 
Il s'eft imaginé que la mort qu'il nous livré > 
Peut avoir la.vertu de le purifier. 

XXVIll. 

LE Soleil né voit point fa terré ou fe fius née > 
Aux rayons de fès yeux c*eft un fecret caché > 
Si d'extrêmes efïbrts enfin n'ont arraché 
La porte du cachot ou je fui^ confinée. 

Dès que je vois le jouj; , je fuis infortunée,. 
Au vouloir des mortels mon fort eft attaché ; 
Et fans être fouillé d'un énorme péché , 
Je fuis par leur arrêt aux fiâmes condamnée^ 

J*éprouve chaque jour des fupplices nouveaux. 
Après les ieux atdens je paflè par les eaux 5 
Mais l'ardeur me blanchit , & la froideur m'en- 
• fiâme. 

' La force de mon cotps nécefTairç en tous lieux , 
E(l caufè que fouveiit le monde' me reclame , 
xSoit aux Palais des flois , fôit aux leiEnples dos 
Dieux. 
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XXIX. 

P£ & F I D £ Ami de la beauté 
Je corronaps tout ce que je couche > 
£c mon baifèr gâte la bouche 
Ou je me fuis trop arrêté. 

Celle dont l'amour effronté 
Me reçoit Jufques dans fa couche. 
Au Soleil fe montrant farouche , . 
Fuit le grand jour & la clarté. 

Plein de poifon & d'artifice 9 
Je deriens le jufle fupplice 
Des Dames qui m'ajoutent foi. 

Je leur caufè des maux extrêmes > 
Vange la nature & la loi > 
£t les punis par elles-mêmes. 

XXX 

LEs Aftres deffiis nous ont verfé leurs trcfbrs, 
Et nous fbmmes des Cieuz la vivante pein- 
ture 5 
Chef-d'œuvre incomparable , où la fage nature , 
Pour fè ^re adoiirer ^ a fait tous £&& cSons. 

Nos humeurs ont toujours de merveilleux rap? 
ports, 
Et nous nous refTembtons de poil & de figure , 
Habitans un Palais d'admirable flruâure > 
£t d^pt ie feul afpe^ donne mille tranfports. 
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Quand hm fait un projet y. l'autre eft de la. 
partie ; 
£t nous (bmmesliez de telle iympatie , 
Que l'un reflènt de Taatre èc 2e bien & le mal* 

Un de nos mouremens tient lieu d'une prière, 
£n la vie , en ta mort notre fort ell éeal , 
£c le cours de nos ans eft on cours de lumière» 

XXXI. 

ExfltMtion Je la précédente 'Enigme» 

POuR deux nobles jumeaux ces rers fureoff 
tracez y , 

Pa.r eux Tamour s'explique , il menace » il conjure ; 
Usibnt d*une fi chaâe & fi fiere nature > 
Ju*on n'ofè les toucher qu'ils n'en ibient ofkn&asm 



Sans partir de leurs places en tous lieux difper* 
fez , 
Us vifitent des prez higréable verdure; 
Us voyagent dans l'ait )ufqu'â la nuit obfcure. 
Ils parcourent le monde & ne fb|it point laâéz. 

Us (ont juges des arts > ils parlent Hms langage » 
Relançant vers les Cieux ik rendent leur hom^ 

mage. 
Et peuvent déclarer ou la guerre > ou la paix. 

Ils bleiTent fans frapper ^unRoi craiodroit leura 
armes. 
Ils doivent leur vidkûre à l'eflôrt de leurs charmer. 
£t de M4CS di d'Amoui: ils empri^ntent les ti:aits« 
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XXXJI. 

UN trompeur agréable , un Peintre ingénieux 
Déçoit le plus fubtil» de furprend le plus fage^ 
£t nous tait admirer les traits de Ton ouvrage >^ 
Encore qu'il foit toujours inrifible â nos yeux. 

Il peut repréfenter les hommes & les Dieux , 
]>es corps & des efprits il nous trace l'image ^ 
Son pinceau délicat a feul cet avantage > 
Que /ans l'aide des mains il travaille en tous lieux. 

Ce fameux Artifan eft d'une humeur légère > ,, 
It doit toute fà gloire aux rigueurs de (on père j 
Qui l'expolè en naiiSàot aux injures de l*air. 

Il eft par ce moyen connu de tout te monde. 
Il montre avec éclat fa fcience profonde » 
Et Zeuxis n'a rien fai^ qui le puifTe égaler. 

^^^'^^^^'-^^^^ 

XXXIII. 

FI L L E s de la douleur & filles de la joye y 
Nous fbmmes les enfans & les mères d'amour» 
Nous lui payons tribut dans fa fuperbe Cour> 
£t de fa cruauté nous devenons la proye. 

Nous courons fort fbuvent où ce Dieu nous en- 
voyé. 
Quelquefois malgré lui nous paroifTons au jour, 
Ix pitié nous précède & nous fuit à fôn tour , 
Du cœui ou nous tendons eUe eft la feure roye^ 
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Sot refptit le plas dur nôtre eftbrt eft hxsâ , 
£t nous faifbns couler des fleuves de criftal : 
Où le feu de l'amour inaprudemment s'anife. 

Le fort nous a donné la maiibn des Jumeaux : 
Nous pouvons tout au Ciel, & par notre cntremife 
On peut voir en tout tems deuxAflres dans les eaux, 

XXXIV. 

IS s u s d'un père malheureux, 
Enfans de l'air , e/prits de la flâmc » 
Nôtre fort eft bien rigoureux 
Puifque la douleur eft notre ame* 

Médecins des cœurs amoureux» 
Nous préfèntons unRuz diâame » 
Contre le trait qui les entame^ 
Et contre ks coups d'angereux. 

^ Inconfiderez interprètes 
Des pafGons les plus fècretes ; 
Nous difons<:e qu'il faut celer. 

Mais pour expier nôtre oSenfCf 
V Cupidon nous laiflè immoler. 
Nous mourons a nôtre naiâàncc. 

XXXV. 

JE me repais defàng comme font les Tyrans» 
Et ne f^ais re(pe6ler ni Sceptre ni Couronne : 
Je fais panout la guerre & n'épargne perfonoc» 
^ £c fias mcme cruefà mes propes parens* 
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On a peine â trourer le fort ou |e merencb > 
r' Quand je pouriuis quelqu'un le Sommeil l'absiii 
donner 
Je vis de mes larcins , & pas un ne me donne , ,; 
£t mes membres aux yeux ne font point apparens. 

• Je me tiens enfermé > car je riique â paraître % 
Je fuis perfecuté de ceux qui m*ont fait naître» 
£t contre mon falut ieurs traits ibnt animez. 

J'babit^ auprès d*un eau dont la fource |ne 
noye> 
Je trace mon chemin , je laboure ma voye > 
Et je &is des filions qui ne font point fèmez. 

xxxvi. 

EN ma rerte jeunefTe alors que j'élevok 
Aufii Kaut que le Ciel mon orgueilleufe tétc, 
Les fiers Tyrans de Tair auteure de la tempête » 
Ont tenté vainement qu'elles forces j'avois. 

Je fors pour voir le monde , & je quitte les Bois ; 
Si je n'y fuis forcé jamais je ne marrcte , 
Je fais de l'Univers l'objet de ma conquête » 
£t porte les tréfbrs des Peuples & des Rois » 

Je cours fans m«daffer l'une & l'autre Hemif- 
phere, 

Le Ciel m'cfl favorable , & le Ciel m'efl con- 
traire, 

Sa haine, ou fbn amour régie mes mouvcmens* 

Je régne dans la paix , je régne dans la guerre, 
Comme le Roi des Dieux je lance le tonnerre j 
Et pour me promener on attelle les ventj. 
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XXX VIL 

JE fiiis fils de Cybelle , & la grande Théris 
M'etnbraiToit autrefois avec fes bras humides» 
Et j'avois pour féjour ces hautes pyramides 
Que femblent maitrifer les âots aiiujetk. 

Mais ces flots irritez en torrens convertie 
M'arrachent quelquefois du fèin des Néréides» 
£t quelquefois je tombe en des mains homicides 
Dont mes rares tréfors ne font point garantis. 

En changeant d'élément je change de nature > 
Quand la rofe& les lys me prêtent leur peinture , 
A mes amans jaloux ma beauté coûte cher. 

Démon prompt changement la raifbn eft conitife 
Voyant que le Soleil comme une autre Médufê 
D'un fêulde fês regard^ me transforme en rochen 

XXXVIIL 

4 

JE touche de mes pieds le centre des abimes» 
Et je pone ma tête aux céléfles flambeaux y 
Je loge dans mon fèin mille monftres nouveaux > 
De Nature & d'Amour lés erreurs & les crimes. 

Je fuis comme un aatel tout chs^rgé de viâimes» 
Je loge les poifTons, les ours ^ les oifèaux > 
J'habite également & la terre & les eaut » 
Sourd ainu que la mer i des vœux légitimes. 

Neptune & Jupiter contre moi conjurez , 
Dans les plus grands a^uts que leurs bras m'ont 
livrez, 
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Ooc tcQ^é TaineineQC de me rédixite es pôodce» • 

Ils n'ont pu me ravir mes faperbes tréfort » 

Au lieu de me noyer ils baignent mon grand corpS} 

Qui confûme à la fin le aident & la £;>udre; 

t?C ^ ^ X j\% 

ON voit en fair une maifbn 
Qui peut paflèr pour labyrinthe , 
Où ceux qui cheminent fans crainte 
Sont arrêtez en trahifon. 

Ceft une &tale prifbn 9 
Un lieu de gefne Bc de contrainte y 
Où leur pauvre rie efl éteinte 
Par un monftre plein depoifbn. 

Sa malice^ft ingénieu(è y 
£t de Vulcain la main' fkmeufe 
Dreilè des pièges moins fubtils. 

Son art de bâtir eft extrême ^ 
Et fa matière & fe$ outils 
Se rencontrent tous en lui-même. 

X L. 

D*U N perc parelTeux leddlin m'a fait naître , 
£t je fuis toutefois plus léger que le vent : 
£t par mon inconftance il arrive ibuvent 
Que celui qui m*a fait ne me peut reconnoitre. 

Tel qu'un autre Prothée il me plaît de paroitre » 

El 
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It pbur me faite Yoif la nuit marche derant i 
Pareil à Cupidon mon régne efb décevant > 
Et je confbns le fort de l'efclave & du.maîtic. 

' Mais â quel de(è{poir ne fuîs-je point réduit ^ 
Avecfês traits ardens Apollon me pourfuit > 
• Alors que )e me cache i l'ombre de Diane. 

Tay recours vainement à mes charmes divers ^> 
Devant un fi grand Dieu je fuî^omme un profane» 
£t je me vais fauver dans un autre Univers. 

•^ «i^ •$• 4^ 4** •'$• 4^ '$••$•*'*'• *$•*$•*$* î •$•*$* 4** *$• "0* 4'* 

XLL 

Î*Ai d'un fameux EtApire obtenu la Couronne 
I*ar ma vive, blancheur , par ma rare beauté ^ 
D'un Peuple âorifTant â mes pieds arrêté , 
Soit le jour , ibit la nuit, la pompe m'environne. 

Je pa/fe en pureté la fille de Latone> 
Mon haleine au parfum ed égale en bonté ; 
£t je dois â Junon , qui m'a feule enfanté , 
La blancheur de mon teint dont l'éclat vous 
étonne. 

Une Reine qui vient du beau fàng de Cypris , 
Et dont la pourpre & l'or gagnent partout le prix rv 
Se lieavc<:que moi d'une étroite alliance. 

•De vos àuguftes Rois les pères m'ont élu , 
Je les fais reconnoître, & qui ne m*a point vu. 
N'a jamais vu le Dieu qui préfidc à la France. 
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XLIL 

QUi poorroit en beauté contre moi di/pater h 
L*aurore à Ton lever iè cache en nia préfence^ 
Je porte aux Mations la corne d'abondance , 
£t rais en leur faveur defcendre Jupiter. 

Les armes des Géans ne peuvent réfîfter 
Aux corps impétueux des âéches j'élance ; 
Comme en certains déferts on voit des monts !&• 

famés 
Précipiter enfètnble & les eaux & les fiâmes > 
Ces éiémens de même habitent dans mon fein» 
Les divers mouvemens dont je fuis agitée » 
Empêchent que fur moi Ton fonde aucun de^in» 
%t je change déforme autant que fait Prothée: 

XLIIL 

POu& tendre un lieu fècret on m'en ouvre Teo» 
trée. 
Tout le monde me voit, & je n'av point de cotpsy 
Et du fond de Tab/me où defcendent les morts > 
Je m'élève ibuvent à la voûte azurée. 

Comme il plaît au Soleil, je change de contrée^ 
Tandis qu'à me chaflèr tendent tous fês eftbrts» 
Des lieux où Je régnois il me. jette dehors» 
Et ne me laifle point de retraite afTurée. 

De ce Roi des fàifbns l'incomparable ibeur » 
Dans /on plus grand éclat redoute ma noirceur» 
Qui domie â (es beautez une atteinte moxceUc 

J'embrafle tUnivers de l'un â l'autre bout, 
Jaime tant les humains que je les fuis partout » - 
Mon fort veut que leurs yeux ne me trouvent 
poiat belle. 
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XL IV. 

J£ fais ouïr harmonie 
Dont les différences douceurs 
Egalent celles des neuf Sœurs , 
' Qfiaad leur troupe eftla mieux unies. 

Auffi diyine qu'Uranie 
Je plAÎs aux Dieux mes Poâèdèurs , 
£t les hommes de fàintes mœurs 
Cherchent feurent ma compagnie» 

Un efpric anime mon corps » 
Et par de menreilleux reHbrs 
Le pourvoit de langage & de bouche» 

Je fais toute ièule un concert. 
Pourra qu'un Apollon me touche p 
Autrement mon efprit fè perd* 

XLV. 

D'Un freré &: d'une fœat je raconte niiftoirei^ 
Telle que la nature fie le teàis le font vojx» 
L'un ne (cauroit fbuffrii: de l'autre le pouTÔir , 
Tant ils loue orgueilleux & jalouxdela gloire. 

ISflcore que 1*00 Ibit blond » Se que l'autre fiik 
noire> 
Le monde égafemeât s'ofire â les receroir ; 
Ils lui rendent tous deux un éternel deyoïr» 
£c chacun à fbn tour emporte la viétoire. > 

• Leur aaiffance eft illuftre» ils font enâms des 
Cieux > 

Bij 
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L'unccommeuu Argus eft toute .pleine d*ycux, 
L'autre plus clair- voyant n*a qu'un oeil qui réclaiïc. 

Des céleftes Jumeaux ils imitent le fort , 
Ils fe fui vent partout malgré le fort contraire , 
£t nous \ts avons vus renaître après leur mort. 

XL VI. 

M On corps eft fans couleur comme celui àcs 
eaux, 
Je changea tout moment fans perdre ma figturc; 
Je fais plus d'un feul trait que toute la Peintuiifi y 
£t puis mieux qu'un Apelle animer mes tableaux. J 

Je donne des conseils aux efprits les plus beaux, 
£t ne leur mçntxe rien que la vérité furc ; \ 

J'enfeigne fans parler pendant que le jour dure » 
£t la nuit on me vient confultêr aux flambeaux. 

^ Parmi les curieux j'établis mon empire. 
Je repréfente aux Rois ce qu'on n'ofe leur dire , 
£t je ne puis flatter nidnentir à la Cour. 

«' t Comftîc: un autre Paris je juge les Dceflès-, 
jQui m'offrent 'leurs ibeautez> leurs grâces, lei|i:$ 

j^^icbcfTes; 
£t je lett£ entretiens \ts charmes de ramotu:» 

> XL VIL - ' 

JE faisiiiivre partout mes inconftantes Ipix , 
Aultbi des Animaux, àlal:)ete, à la'plante; 
;£t c'eft pendant la nuit^que je. fois, triomphante , 
Je vois deffous mes pieds les Peuples âcksKois. 
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Des Cieux & des Enfers je puis faire le choix , 
Je ne rcpoic point , tant je fuis vigilante ; 
£c l'on me reconnoît à ma trace brillance , 
Soit au milieu des éàux ^.ibit au milieu des 
bois. 

L'Amour dont le pouvoir cft ^al a Tandace 
De mes frpides beautez n'échaufte point la glace , 
Sans paiTer en mon cœur il s'arrête à mes yeux. 

Dans un Palais d'azur je porte un Diadème 
TifTu des belles mains delà nature même , • 
Il ne peut s'cbranlcr qiCà la chute des Cieux. 



XLVIII. 

JE puis donner aux eaux un frein de diamant , 
J'échauiïè les Tritons , & les couvre d ccurae i 
Comme un efprit de feu ma colère s*alume , 
£t remplit de frayeur Tuu & l'autre élément. 

. J'ébranle des mortels l'éternel fondement, 
torfque je prens un corps de-foufïre. & de bitjr 

me; 
Mon (buffle eft un venin dont l'ardeur, me con- 

fume, 
Xt qui ternit Téclat d^s feux du firmament. 

Souvent à mon abord tout le Ciel fond en larmes , 
Et les traits d'Apollon (on moins forts que mes 

armes, 

Quand la fureur de l'Ouriè à la mienne fe joint. 

Je fuis tm grand Tyran audî vieux que le monde , 
Dans le régne inconftant ou mon trône fe fonde ; 
L'on me conaoît partout ^ & l'on ne me voit poinf 

B iij 
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XLIX. 

FOkmb* (fîaTifible matière » 
J'ai des aîles comine un oyfean ; 
Je prens mon toI dés le berccaa> 
Jtaibellis l'Aube marinière* 

Alnfi qu'un Ange de lumière 
Je rends le Ciel fèrein & besiu » 
£t deranc moi la terre 5c Teaii 
Keprenneot leur grâce première. 

' \' Par mon retour délicieux 
, J'appaifè le Ijon des Cieuz ^ 
£t rue de la Canicule. 

Si vous voulez vous tran^rter 
Au-delà des bornes d'Hercule , 
Vous devez me fblliciter, 

L. 

L£ beau nom <pt jeporte eft fi rempli ^e chtc« 

Qu'a l'ouïr feulement il ravit les efprits : 

Mon corps efl une £eur dont l'éclat eft fans prix^ 

£t bien touvent l'Amour l'arrofè de fcs larmes. 

Je donne aux plus vaillans demortellesallarmes, 
£t de mon fèul abord ils demeurent furpris > 
Jedéuuis quand Je veux les deiTeins qu'ils ont pris» 
£t fj^ais bicA les dompte; fans lecouru aux armes. 
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7e Vois it toutes pars les Rois humiU^f 
Apporter leur Couronae.& leur Sceptre à mes pies ^ 
£c je fuis des humains, la D€iii vinble. 

Mon Empire autrefois s'étendoit juTqu'aaz 
Cieux. 
Qui pourroic expliquer qu'il eut été poinUe > 
Qii'uRe fleur paflagere en attirât les Dieux } 

L L 

VO I o I l'aonooreuft Ciyéie 
Avecque cet enfant ii beau 
Qui rit imtre & mourir dan^ l'eau 
la flâmç qu'il ayoic fentie. 

• 4' 

Sur eux Flore s'eft divertie 
Ptrlbningénieux pinceau » 
£t brillant d'un éclat nouveau 
Amatabteeil de la partie. 

Ces merveilles font leur féjout 
Sur des monts oii régne ramour» 
Où les &UX fortent & la neige. 

Ceft là que leur captivité 
Efl^par un heureux privilège 
Plus belle que leur liberté. 

■m m «a .,«■-■,<-. ■_ ., . ■_■-«-■.■,•■■« t. t. >^ t^ •- t- «^ 
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LE meilleur de mon corps fê tient caché fbut 
terre. 
Ou durant deux faifbns je demeure vivant : ^ 
Puis on m'en &it (br^ir pour me faire la guerre » 
D'un vvrogne abattu j'aide le diilblvant. 

B iiij 
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Je fuisiond, blanc & net , & poli commtrgtrc^ 
Qpand on me fait quitter ma priibn du Parterre y 
J ai pour me garantir àts injures de fair , ! 
Des robes de &tin d'une couleur de chait. 

\ Ma grâce & ma beauté caufent tout mon mal- 
heur } 
Car me voyant paré d'éclatante couleur , 
Parfumé pçur fiacchus^d'une odeur agréable 5 

On eft de m'approcher tellement curieux , 
Que bien qu'à mon abord les pleurs viennent aux 

yeux. 
Les plus friands mortels m'appellent à leur table. 

\ 
LUI. 

AUx climats où Zéphire a le plus de puiflance, 
Oii Cy belie ma merc a le plus de douceurs , 
Je fors d'entre (es bras pour me nourrir des pleurs 
Qu'une Beauté divine épand à fa naiflance. 

A peine ai je quitte les langes de l'enfance 
Que je m'élance en haut , que je furprens les 

cœurs ; 
Que je veux imiter Uraniefic fesfoeurs, 
ht que lies Beaux Efprits admirent ma fcience» - 

Je ne fcais point prévoir , je vis frugalement > 
Je mets mon plus grand foin â vivre nettene»t';| 
£t porte fur mon dos un habit angelique. 

Pallas a fait pour moi les arbres de la paix. 
Je ne fais aucun mal , je ne pique jamais , 
ÎEt je paffe mon temps à chanter cp Mufiquc, 
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LIV. 

ALatcted'an camp- volant 
5Que la nature vient de faire , 
Ainfî qu'un jeune volontaiie 
Je conuncnce un combat fanglant. 

J'ai le cœur fans ccSt brûlant 
D*une géncreufè c 1ère , 
Dont ma trompette haute & claire 
Devance le coup violent. 

Mon attaque ferme & foudaine 
Surprend le plus grand Capitaine , 
Quelque ordre qu'il puilTe donner 5 

Et malgré fa Troupe guerrière 
Je le choifîs (ans m'etonner > 
Et lui romps droit en vifiere. 




LV. 

DE MAN D E. 

1^ XpLiouEZ-moi jfçavant Tyrfîs, 
Quels Zéphirs amoureux ont mêlé leurs haleines 
' Au courant des fontaines f 

Et n'oiri: prc^lait que des fdifcis. 



4. 



REPONS E. 

Ces TOits dont l'Amour eft lé père , 
Sotceac d'un anuc £ caché > 

8 Y 
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Qtlc je ièrois fort empêché 
A TOUS découvrir ce mjfteie. 

Ces triftes mei&gers d'un amoureuz ttar ail » 

Par une porte de Corail 

Font toujours leur entrée au monde; 

Ils font ennemis de la paix > 
£t quand ils ibnt fbrtis de leur grotte profondCf 
Us n'y rentrent jamais. 
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LVI. 

JE iùrprens le monde fans brait » 
£t par une noire ayanture 
Compagne de la mort & mère de la nuit » 
Xeffiice les beautez de toute la nature. 

L'excès de ma grandeur fait que je parois nioio% 
£t tous les Peuples font témoins 
Que je change plus que la Lune. 

Mon empire détend des regards du Soleil » 

U fait ou défaitma fortune ; 
Je régne à fbn coucher , je meurs à fon réreiL 

LVIL 

Abrsx qu'on long fèrpent je traîne 
Mon corps à replis tortueux ; 
Je fuis fl peu.refpeâueux , 
Que j*encha!nerois une Reine ; 
Le jour je me tiens dans mes trous » 
£t la nmt je les quitte tous* : 



v^ 
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LVIII. 

S Ans confiimer les coeurs nous les pouvons 
brûler , 
Kous fbaunes les flambeaux & les miroirs des 

araes, 
Dont les vifs ièntimens s'expriment par nos fia-» 

mes s 
Et dans nôtre filence on nous entend parler. 



! 
I 





J 



LIX. 

'Enseigne fans parlera le mal & le bien, 
£t je fais tout i^avoir , pourtant je ne fçai rien * 

Je £\iis Belle c]uoique fort noire , 

Je fuis tutrice de la gloire. 

Sans moi la renommée en naiflant périroit > 
Je rends fès beautez immotteiies ; 
Les vivans & les morts reconnoiïTent mon droite 
£t j'encbalkie le tems , & lui coupe l^s aîies. 




LX. 

AVfCQpB des liens mêlez d'or & de fbye > 
Des Maitreiles des Rois je tiens la liberté i 
£t la plus (ëyere Beauté 
Souffi:e qu'eu ma prifon tout le monde la voye. 



3<? Nouveau Recueil 





LXI. 

UN G^t qui s'élève aux céleftes flambeaux , 
£t qui tient dans iès bras & la terre & les 
eaux. 
Dans le fèin de Thécîs a pris fon origine j 
£c fi nous en croyons le rapport de nos yeux , 
Courbé conune on Atlas fous la charge des Cieux > 
On diroit qu*il fbutient leur pefânte machine. 



! • waR iSiZ iSXt SSZZ • ' 
!■ SWS SnTM SSW» mpSS * I 



LXII. 

CI.LVJ qui préfide aux fàifbns 
Vifîte cent fois Ces maisons , 
Pour me communiquer l'éclat qui l'environne | 
Cybelle m'a conçu des regards de ce Dieu > 
Et mon dedin veut qu'en tout lieu 
Les Rois me doivent leur Couronne. 

Les Peuples nez au fiécled'Or 
Ne me connoiflbient point encor > 
Je n*étois point pour eux le Soleil de la terre» 
C'efl au fîécle de fbr qu'on m'a tendu les mains 5 
£t je n'ai tenté les humains 
Que depuis qu'ih fe font la guerre. 

Cefl en vain que pour me cacher > 

J'entaflè rocher fur rocher j 
Us déchirent mort corps , ils me coupent les veines, 
£t fans pitié des maux que le monae a foufFerts, 
Us vont chercher jufqu'aux Enfers 
L'éternel Auteur de leurs peines. 
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LXIIL 

CEiLE dont nosbeautczonttiiré leur naiflànce^ 
Et dont Neptune î^jouïflance , 
S'eny vre du Nedkar des Dieux 
Dans £ts repas délicieux \ 
.£t notre pomjpeufè famille . 

Qui la ceint drun fuperbe tour , 
Lui pré/ènte d'une eau ^ui brille 
Autant que la clarté du jour. 

XJui fè peut détober aux yeux de fayaricc. 
Et s'exempter de l'in juflice ? 
Du fond de nos Palais on nous vient arracher 5 
De la cupidité nous Tommes la viâime , 
Et la nuit d'un abyme 
Efl trop claire pour nous cacher. 

Mais pour venger le tort qu'on fait â l'innocence, 
Nous avons partout la puifTance 
D'enchaîner Jes amours de nos perfècuteurs \ 
Leurs Reines fiiperbes & braves 
Sont du moins autant nos efclaves 
Que nous fommes 4es leurs. 

LXIV. 
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O M M E Pallas je nais armée , 
J'ai le manteau de pourpre & la couronne d'or. 
Le folcil à vos yeux étale mon tréfbr , 

£t partout les Zéphin portent ma renommée. 
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Sous le plus bel afped des Cieuz 
NaifTent mes beautez ibuveiaines » 
Que l'on roit s^élerer fur la tète des Reines : 
Mais n*en murmurez point » je fuis du fiuig des 
Dieux. 
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LXV. 

J£ fuis Nymphe inyifible 
Qui fais de l'air mon élément » 
£t qui ne ièrois plus fenfiblc 
$1 je n'avois point eu d'amant : 
Dans l'état oii je (ùis ce bel objet me touche > 

Jen parle & je n*ai point de bouche. 
Cent fois je meurs , & revis en un joiu: : 
£t ceux qui comme moi font martyrs de l'amourV 
Me Tiennent confulter au fort de leur martyre ; 
Mais je leur donne un confeil décevant. 
Autant en emporte le vent , 
£c je ne leur dis rien que ce qu'ils me font dire. 

LXVL 

TOuT le monde travaille a troubler mon ce* 
pos. 
Sans être criminel on me met i la chaise» . 
£t mes ner6 endurent la gène ^ 
Mais je n'en fiiis pas moins difpos. 
Ainfi que les yents j'ai des ailes > 
£t mes coucfès font étemelles ; 
Je rampe fiir le yentte ainfi qu'un long fêrpent , 
Par cent bouches de feu je vomis cent tempêtes » 

£t par mes fameufès conquêtes , 
Du Nord jufqu'au Midi ma gloire & répandu 
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LXVIL 

a 

UNb fbrét d'Amoux eft fi haut élerée > 
Que i*on peut Toir les afires au-ilef&us > 
Sa puiilànce magique eft partout éprouvée » 

£t (on afpeâ eft dangereux êc doux ; 
Par une ingénieufè & cruelle malice 
Ou le fer & le feu ne ibnt point oubliez 
Qnj tend des filets pour notre précipice > 
£t les plus forts ibnt les plus déliez. 

#^^*'^^^^^^^^#^ :^^ 

LXVIII. 

DE s filles du Soleil je diftingue le nombre » 
Par moi leur temps eft limite , 
£t leur immortelle clarté 
Se tepréfente par une ombre. 

LXIX. 

CElux qui détruit tout > efl celui qui m'engen-^ 
dte, 
Pourra qu'on (^ache l'art de ménager le vent > 
Et que par un (buffle (çavant 
On tire moii corps de la cendre. 

LXX- 

LOr sa.y E jeprens ma courfè an mlUeu<tes 
fbrétS} 
Ma fureur e(t fi TÎolente 9 
Que celui qui dompta le monfhe dTrimante 
Ne pourroit pas m'kbatrc de fts traits^ 
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Aînfi qu'un Pontife admirable 
Je tiens le premier rang aux myfteres des Cieur , 

Et fans mon (ècours favorable 
L'Encens ne fume point fur les autels des Dieux» 

Mes baifers changent toutes chofes 

Au milieu de la nuit je ramené le jour , 

Ma couleur efl celle desrofes 

Et j'éclate autant que Tamour. 

On ne fait point fans moi de fblemnelle fétc , 
Je fuis cruel & beau, nëceflàire en tout lieu : 
Devine qui je fuis ? Je ne fus jamais bçte > 
Et je ne fuis homme ni Dieu. 

• LXXI. 

O N père n'efl pas laid , encor qu*il foit 
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Ejt nous avons tous deux une mère commupe > 

Plus on me prefle , & plus j'ai de vertu j 

Pour charmer Tinfortune. 

It quoique je fois libre & franc , ♦ 

On me fait fur la terre 

Une trcs-rudc guerre , 
Les gens les plus humains s'abreuvent de mon | 

fang. . 

LXXIL i 

J E porte un riche Diadème 
Par la faveur d'une beauté fuprême 

vjQui m'a 4oaac TccUt des çéicftes flambeaux ^ 



Je préfide au milieu d*un grand cercle d*^toiIes \ 
£t quand la nuit étend Tes plus fiiperbes voiles > 

Elle n*a point de feux plus beaux. 
faut-il donc s'étonner fi ma beauté s*admire 
Alors qu'elle fe mire } 
Mais ma nonte& mon defefpoir 
Viennent pourtant de me tropj voir. 



LXXIIL 

JE remplis TUnivcrs de mille objets funèbres » 
De larmes , ni de fang , Je ne puis m^afTouvir ; 
Fils d'un père brillant je nais dans les ténèbres > 
Je viens à là lumière afi^i de la ravir. 

J*aime la couleur rouge, & je caufê la noire > 
Je blefre'& fuis bleffé, je bats & fbis battu ; 
La honte fuit mes coups auflî-bien que là gloire ^ 
Et je fuis infiniment de vice & de vertu. 

Un avare me cherche, un inhumain m'employe» 
Je donne le trépas & je rends immortel ; 
Mais en perdant autrui moi-même jemenoyc. 
Et me cache aufE-tôt que je fuis criminel. 

Je naquis de bas lieu , mais j*éleve qui m*aime*i 
Je fçais verfcr le fang, & je fçais l-arrêteç j 
Ami de la fureur , ennemi de moi-même , 
Seul je m'attaque, & feuljeme puis réfîfler. 

Je fuis des deux partis & je ne fuis point traître. 
En un même momentj 'attaque & je fecoujrs j 
Par moi Ton efl captif, par moi l'on devient maî- 
tre. 
Tout cmiel que je f^i$ j'ai pourtant ofs amours. 
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Je borne kt Etats at je ks £ûi accxoltxe» 
Xy ^rs également en la guerre , en la pabr > 
Toi qui m'entens parler» traTaille à me cbnnoître; 

Gardb-toi > fi ta peax> de me iendr jamais. 

--» 
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LXXIV. 

BIbn que |e (bis £ms Toiy> £ms boaclie& 
fans oreittes > 
La Mufique me doit les plus douces merreilles j 
Oiia^d je me fais ouïr tout tremble defibus mot » 
L'Art £ut voir en mon corps une double nature , 
Je fuis petit en tout >en naifTance» enftature» 
Pourtant je bas monnoye auffi-bien qu'un grand 
Roi. 

LXXV. 

QUx pourroît parcourir mes dilBfrens emplois? 
Bien que je rende heureux ceux â qui ;e mç 
* me donne ; 
Après m'ayoir battu (budain on m'emprilbnné> 
£t je fuis le jouet & des feux èc des croix. 

Dans ma captivité je triomphe des loix , 
Gémiflans fbus les fers je porte la Couronne $ 
Et Ton me voit fouvent quand mon deflin Tor* 

donne. 
Ou fèrvir aux Bergers , ou régner fiir les Rois. 

Paflifle l'orphelin , je confble les veuves , 
Ma confbmce réfifle aux plus rudes épreuves » 
•JEt fourrant quelquefois je p aSè pour léger. 



■V 
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Mais bieù tpt chaque jour par cent Métamor- 
phofes > 
Ijcs moins ingénieux nie changent en cent chofes» 
Je fuis toujours moi^nâme, & je ne puis changer* 

LXXVL 

JE txàt k blanc époux d^une brune maîtreflè » 
Polir me i'ôter du fein il me faut déchirer ; 
Quoique je l'aime fort > lorfqu'elle me care/Te > 
Tout muet que je fuis on m'entend murmurer. 

Sans qu'on m'ait ofiènfé je chante des injures » 
Sans changer de couleur j'ofë tout aflurer > 
Je provoque au combat & cau(è des bleflures » 
Et tout mort que je fuis je fais lire & pIcttreCi. 

Je cache les fècrets quoique je les déconrre » 

Je (buf&e également & le bien & le mal » 

J'ai partout de l'employ» dans les champs ^dans le 

Louvre j 
Je (ers i la ma!treflê > 1 Tama&t , au rival. 

J'apprens les bonnes moeurs , & j'enièigne k t{« 

Tout le monde eft ravi de mon doux entretien » 
Je fiiuve du trépas , j'annonce le fuplice y 
J'enrichis tout d'un coup > U je ntus jamais 
rien. 

Je fuis le confident > & l'héritier des fi^ , 
Je confèrve moifèul tous leurs uéfbrs divers : 
On lit dcfliis mon front tous les temps > tous bt 

âges. 
Et l'on j Tolt dépeint to^t ce grand UiUTClSi 
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. LXXVIL 

JE fuis l'Aftre anim^ , qui d'un pas diligent > 
Court (ans fe fatiguer defTus un Ciel d*argent , 
Ou par des nœuds fubtils on me voit arrêtée : 
Je luis de la clarté la mobile mai(bn , 
Jufqu*â ce que la nuit fur l'horilbn montée 
M'enferme Fous le toîc d'une tendre prifoiu 

Claire vivant flambeau j*éclaire & je conduis. 
Je fers fidellement le maître à qui je fuis ; 
Je lui découvre tout , aveugle pour moi-même , 
Dans les plus grands dangers j'accompagne fes pasj 
£t s*il meurt pat TefFort de quelque mal extrême, 
Pour preuve de ma foi je meurs a fon trépas. 

J*empriâ>nne l'amour dans mon fein de criilal, 
Il repofè en moi comme en fbn lieii natal , 
Je lui fournis des traits , je lui prête desfl mes , 
C'eft moi qui fuis (à mère , & qui l'ai couronnée : 
Mais fèntant le pouvoir de ce Tyran des âmes , 
Je me rends â celui que je tiens enchaîné. 

Infidclle miroir je flatte & je trahis , 
Pôte 8c rends la fanté , j'ordonne , j'obéis : 
Sans langue , fans difcours j'accorde & je refufc j 
Trifte, joyeux , mourant , vif, doux & furieux , 
Je permets, je dcfens , j'autorife 6c j'accufe , 
Et j*éteins tout d'un coup la colère des Dieux. 

« 

Soumife à la raifon , j.^ la forme & Tinftruis j 
Je fais voir Ws plai/îrs , ]c fais vofr les ennuis , 
Je produis dans mon ciel mille perles liquides, 
Rien ne peut être égal à mon aàivité ; 
Je devance aifément les traits les plus rapides , 
En roulant je faris luieux remarquer ma beauté. 



tt Énigmes. 4^ 

Pai'dans mon voifinage un agréable /œur , 
Qui me reflêmble en âge , en grâces , en douceur ; 
Son Amant eft le mien , nous avons mêmes armes, 
5a puiâance eil partout égale â mon pouvoir 3 
Pour les mêmes deiTeins nous accordons nos 

charmes : 
Mais par un (on cruel nous ne nous fjaurioas 

voir. 

L X X V 1 1 1. 

MA R T Y R de l'avarice en ouvrages féconde» 
Pour me faire fèrvir on me bat en cent lieux^ 
£t des adroites mains par leur foin laborieux 
Me donnent mille emplois fur la terre & fur 
l'onde. 

Je fers dans le ménage , & puis lafR du monde» 
On me voit entourer un bon Religieux. 
Je fers aux criminels, quoique je fcrve aux Dieux ; 
£t fais voir mon orgueil fiir la mer vagabonde. 

Si-tôt que je fuis né Ton me plonge dans l'eau 
Après qu'on m'a brifé , le fer eft mon bourreau } 
II n'efl poiiit de fortune â la mienne fèmblable. 

Je fuis blanc , je fiiis roux , je fuis fbible & fuis 
fort j 
Aveugle je conduis dans le port défîrable , 
Je fauve du danger , & je-donne la mort. 

LXXIX. 

A Maht infortuné^ d'une aimable maîtreflèt 
Dont la grâce efl égale â fa vivacité , 
.Charmé de Çs& appas je' la pourfuis fans ceffe , 
Pour lui montrer l'amouc dont je fuis tourmenté, 
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Pour fatis&ice mon enrie» 
Elle m'accorde eùfin no bai&r amoureioci 
Mais hélas ! ce baifêr eft fatahà. ma vie» 
Car l'en meurs tout d*im coup par ua Ibrt rigou- 
reux. 

mAép ^IM> ^éW" ^riVf MM^ ^N# Ml^flP ^B^^ M^^to ^^i* Mi^^ Mflift M^ito ^k^k ' 

ms • 9QB Smne ^S aOB SA ^ro 9B 9C 9B 9S 9b 91 

LXXX. 

No I R Tyran de refpric^îe hi donncla gène. 
Je rais toujours en nui(qucf.& me montre 
en tous lieux : 
Four ({avoir qui je fuîs,tout le monde eft en peines 
Mais quand on me veut voir > on n*a pas oefoin 
<f]reux. 

Jene fuis prefqnerien,&: je fuis toute cho/ê» 
Je fuis un beau Soleil^ je fiiis un vermiflêau. 
Quelquefois je fuis feu > puis ikns métamorphoft 
Je paflè adroitement fous la forme 4e l'eau. 

Mon pouvoir efl fi grand qu'il fait parler dei 

marbres , 
Jfe donne une couronne â qui n*a point de bien : 
Je rends tout amoureux > je £u$ marcher les ar* 

bres j 

J'enrichis, ^pourtant H ne m'en coûte rien. 

Un monflre m'enfanta dans i^ grottes obfcii« 
fes, 

n prît Dour me cacher le manteau de la nuit i 
Malgré ce voile épais je prens mille figures , ; 
Pour briller à la Cour où mon fort me conduit* 

Jinfpirai de l'amour à la belle Sylvie > 
Qui fe plaignit partout d'aimer un inconnu • 
Mais quand j'eus contenté fbn amoureufe envie» 
£Ue aUa fe vanter de m'avoir vu tout mtd*. 
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Tu traTfûIks en yaln y coi qui nie vemc conndi'* 

Je fiiU ce que je dis , tes vœux font fupecâuri 
Car <iés que ton efprit devineroit mon être ^ 
Sur le champ je ne ierois plus. 

LXXXL 



. 



Reres prefque infims,d'un fort bien difTétent^ 
Nous (ommes des beautez l'ornement Sclà 
peines 

Nous débordons ainC que les flots d'un torrent» 
Bt le moindre Zéphir nous meut defon haleine. 

Tandis qu'en liberté nos germains yont erranfi 
Sans avoir fait un crime on nous met à la chaîne | 
(t nous n'avons jamais d'éclat plus apparent » 
Qu'avecque la couleur de Tor 9c de l'ebeine; 

• 

Sons un voile pieu^ &ibus un crefpe noir» 
Nous donnons aux mortels le plaifir de nous voûc ; 
Alais lôr/qu'un fbin ezaéfc nous régie avec étude 9 

Celui qui de (on rang s'écarte tant (bit peu^ 
Eft aufli-tot puni d'un châtiment fi rude > 
Qu'il paflè uns merci parle fer 5c le feu. 

LXXXIL 

Usf |K>rt2iI de cynabre eft devant ma maifcm^ 
Ou quelquefois je nais avant qu'être coar 
eue: 
Mais pour être efficace il &ut qu'en la prifoa 
P'iia Dédale animé ibudain je ibis reçue. 
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Mon pottToir fiir les coeurs eft ikns conipaiaifon^ 
Lorfau'im art délicat m'a de grâce pourvue > 
J'ai aes traits tout remplis de miel ou de poifbn^ 
£c je découyre tout fans pouvoir être rue. 

Je furpailè en pouvoir & Tareent & le fer y 
Mon zèle ardent émeut & le ciel& l'enfer ; 
Souvent bien que (ans poids je fiiis d'un poids 
extrême. 

Jétale quelquefois âes tréCots fur un point $ 
Aucun ne vous dira qui je fuis , que moi-même. 
Je vous fais tout connoître , & ne me connois 
point. 

^5 * fi^ 9K S9e ^B 98 ^98 27S 9e :^ ^e 9S 96 ^ ^8 
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JE fuis gros , je fuis lourd , quoique j'aille fort 
vite, 
A rhommeen un befbin je puis (èrvir de gice > 
Lorfque je fers d'azile au faquin illufbé ,. 
U eft par les paflans comme uti Prince honoré. 

On me mené à la ville > aux champs > & dans 
le Louvre, 
On m'employe a conduire un amoureux deâèin i 
Les plus rares Beautez repofent dans mon fèîn, 
JEt daignent bien fouffrir qae mon habit les cou- 
vre, 

4 

I 

Aveugle que je lîiis on me donne trois guides. 
Dont l'un en conduit deux avec la ^etge au poing. 
Quoique je fois traîné , je ne me laflc point , 
Et l'on ne reconnoît mes pas que par des rides. 

J'ai 
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J*aî preCjue même fott que le cheral de Troye^ 
Par deux endroits égaux j*enfante fans douleur ^ 
J'enferme la beauté plutôt que la valeur : 
Enfin je fuis commode à quiconque m'employe. 

LXXXIV. 
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Es Beaux Esprits j'occupe. le loifir , 
Je porte un mafque au viiâge (èmblable^ 
Qiii me cachant irrite le défit j 
^ Car au grand jour je fuis moins agréable. • 

Souvent j*échappe à qui me croit fàifir } 
Et Iss beaux traits qui me rendent aimable^- 
Cautent la peine & caufent le piaifir: 
Mais trop de fard me rend reconnoiffable. 

En plein midi mon fçavoir nompareil 
Peut mettre un voile au-devant du Soleil ; 
J'ai de grands mots une nombreufe efcorte* 

Je vous invite à démêler ce point , 
Qui me connoît m'appelle 'en même forte , 
Que l'ignorant qui ne me coonoit point* 

4^. -S^ .{^ -S^. .S^. : 41. .g^. .£^ .S§^. .H»"£#l>. 
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SA K 8 moi vous tendrier lâ aimiç» 
Aux afivins appas de PhiHs» 
Je fais douter fi la laide Cloris 
Ne pofiède pas bien des charmes. ; 

Tout objet m'eft indiffifrent« 
Je confèrvè qui mepo/Iède >- 
Et je n'ai pas un foin plus grand 
Pour la Bdie.que poui b laide. 
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jpôtc à l'amant la liberté 
De Yoitcc qui charme fa vue. 
En le voilant , ma cruauté 
X«tti découvre ce qui le tue. 

Dans le vifage gracieux 
De la Beauté la plus farouche , 
Je puis baifer ce que je veux , 
Excepté les y^ux & la bouche» 

Par moi l'Amant fans être ingrat 
Peut méconnoître ik Maitxeflè j 
Je méprife le Tiers Etat, 
Et ne hante que la Nobleflê. 
♦ ' ' ^• 

Sexe trompeur, j'exerce vos efprits» 
Souvent je fais tort à qui m'ôte 5 
Si vous voyant , les cœurs font peu fufpris. 
Je n'en dois pas porter la &ute, 

LXXXVL 

-i TE fois un invifible corps, 

c J Qui de bas lieu tire mon être : 

(^ Pour iàuvcr fon honneur , mon maitte . 

^ Cèle qui je fuis 1 d'où je fors. 

Je parle & me tais â la fois , 
Etbienfouvcht lorfqu'on mepreflè 
Je deviens femelle traîtrcflc , 
De ftanc mâle que je feidis. 

J'ignore Part de difcourir , 
Je fçai pourtant me faire entendre \ 
Xe même moment qui m'engendre 
Me voitnaitte ^yiTre Se mourir. 
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l^â.r moi Tondes iêns efl touché 
IVune très-fâclieufê inâuance » 
£t Ton rougit de ma nai/Iance 
Comme on rougiroit d'un péché. 

Mes Dames dont l'efprit charmant, 
X>e m'explique! ofe entreprendre , 
Oardez-yous bien de vous méprendre, 
£t de me faire en me nommant. 

LXXXVII. 

EN moi ikns cefle Ton admire 
Le même aipeâ ^ les mêmes ans , 
£t je fuis la glace oii fe mire 
Un ièul objet pour un fèul tems. 

Si je fuis pile , je fuis blême » 
Hors de moi-même je me voi ; 
Enfin je ne fuis que moi-même « 
£t je luis un autre que moi. 

De-peur que je vous embra/Iê 
£t de crainte que je ne paflè 
Pour un Enigme décevant , 
£n deux mon eftre fe partage , 
Ltin eft mort , Tautrc efl yiyaac ; 
Mais le mort dure davantage. 

LXXXVIII. 

JE fiiis arbre où rien ne fè cueille , 
Qui porte mes rameaux en bas ; 
J'ai toujours des branches fans feiiiUe 
Qui de mon tronc ne fbrtent pas. 

Cij 
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Je ne laiflè rien où je paflè , 
Par moi ce qui nuit eft cnaffé , 
Et iâ propreté fuit la trace 
Qui montre par où j'ai paiTé, 

Je fuis ennemi de Tordure , 
Je fais un Palais d'un taudis , 
Et fuis Tordinaire monture 
Des Grenadiers & des Gofïredis. 

Avec l'enfance j'ai commerce , 
Quoiqu'elle tâche de m'cviter i 
En un mot bien fouvent j'exerce 
La fervante , le Magifter. 

LXXXIX. 

Compose' d'eau , d'air & de feu, 
Je fuis d'amoureufe nature î ^ 
Et je dure toujours trop peu , 
Quelque tcms que l'on me procui*. 

II tt'eft point d'affez beau crayon , 
Pour peindre ma douceur entière, 
Je fuis un fidelle rayon 
De la félicité dernière. 

Souvent je fers mal-â-propos 
A des. embûches qui fe drefTent , 
Et comme un bouton je m'éclos 
De quatre rofes qui fe preflèut. 

En me volant , le plus grand Roi 
Rcifent une douceur extrême, 
Je renferme mon bien dans moi > 
Et fuis mon tréfor à moi-même. 



1 
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Je ne fçaurois bien m'appuyer , 
Si Ton me tient la bouche clofe 5 
Et c^eft me voler tout entier , 
Que de me prendre quelque chojfe. 

. Ma douceur calme en un m.oment 
L'Amant qui tempête & qui gronde j 
Je fuis le prélude charmant 
Des plus grands plaiiîrs de ce monde. 

X C. 

J'Ignore ma fortune & quel fort m'accompagne. 
Je puis des mains d'un gueux pafTcr aux mains 
d'un Roi : 
Quiconque va tout nud , n'a que faire de mot ; 
Et qui me forme luiique , y perd plus qu'il n'y 
gagne. 

On me voit dans la France > on me Toit dans 
rEfpagnc , 
Parmi les Nations j'ai mon petit emploi , 
Sans moi l'ajuflement iè trouve en defarroi ; 
Je fuis blanche i la Ville ^ Se jaune a la campagne. 

J'entre , je fors , je rentre aux lieux ou je me 
tiens , 
J'attache tout le monde , & n'ai point de liens > 
J'entre dans l'ornement d'une aimable perfomie. 

Ou je fais mon devoir, là je trouve un fbutien. 
On me prend, on me Jette , on me laiife > on me 

donne : 
J^lais c'èid en dire trop fur un peu plus que rien, 

C iij 
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XCJ. 

QUanp la voix meurt ^ on me voit naître , 
L'on riA fait mourir d'un fèul mot y_ 
LS moins que rien , ou plutôt 
J'empêche quelque chofc d^étre. 

Le Chartreux me prend pour Ton lot» 
Aux yeux je ne f^aorois paroître \ 
Par moi l'on ne peut reconnoître 
L'habile homme d*avec le fot. 

Ce n'cft pas moi qui perfuade , 
Je fuis propre pour un malade > 
£t mon régne eft durant les nuits. 

Qui fuis- je ,• Efprits que l'on admire | 
Je ne fiiis pas ce que je fuis. 
Si j-'ai pouvoir de vous le dire. 

XCIL 

DE tous les omcmens de ^humaine ftruéhirc. 
Plus aifémcnt que moi , qu'efl^ce que l'en 
peut voir 5 
Entre deux clairs flambeaux m^ placé la Nature » 
Penchant fur abyme ou je ne f^aurois choir. 

Une perle liquide eft l'Hy ver ma parure , 
Je fuis Gsec & Romain , & plat quand je fuis noir : 
Une convulfîon altère ma nguie > 
Alors de m'bonorer chacun fait fpn devoir^ 
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On dit que }*ai cent pieds : mais c*e(l quand on 
fè moque , 
Une mauvaifè haleine & me fâche & me choque 5 
Je quiccerois pour lors la préfênce d'un Dieu. 

Je tiens ma gravité ferme comme un Apôtre » 
Sansjamaisme tourner ni d'un côté ni d'autre» 
Ainfi que la vertu je demeure au milieu. 

XCIIL 

NOus fbmmes deux contre un que nous preif 
fbns fbuvent , 
Pour éviternos coups il faut qu'il aille vîte, 
Nous logeons la viteffe on la parefTe habite , 
Etquiconque nous craint n'a qu'à fendre le venc • 

' Par noàs^qui kngai^it devient vif & niou^ 

vant , 
Une morte vigueiu: par nous fc reflufcitc ,. 
£t par nôtre /ècours fagement on évite 
Le danger od s'expofê une tête à Tévant. 

Nous fbmmes attachez au fêrvice d'un maître 
Qui nous tient toujours bas autanc qu'on le peut 

être , 
Cefl à l'extrémité qu'il nous donne un appui. 

» Nous fbmmes Tes captifs qui le fiiivôns Tant 

ceflê, 
Nous femblonsaccufèr fon extrême rudeflê 5 
Si-tôt qu'il iut un pas » nous crions après lui» 



C iiij 
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XCIV. 

« 

J£ fuisxi^uéde ralfon. 
Je ne fèns pas quand oi^ me pteilè j 
La chair ^(ï mon Palais > ou plutôt ma prifbn : 
Je fuis toujours. au bout , & je pouiTe fans ce(Ie« 

Aux gueux Je fuis fort nécèflaite ; 

Ils me laifFcnt cr<?ître fort haut, 
A toute heure ils me font le fanglant ëchafaut , 
Où de leur ennemi la mort eft exemplaire. •-• /r 

Un fer des deux cotez égal - • ^ 

Souvent me découpe & m'outrage; ,, 'J] 

Mats (|ui me fait ^rôpcou^t jçn fe caufant du mstL\ 
J^eilçnt, de la doule^^e ji^pn prppre dommage. ^ 



A La, moitié du monde Ton me voitnéceflaircf 
Mais pour l'autre moitié je ne lui fers de rien, 
Il n'eft ufàge ici plus commun ^ue le mien , 
Et je fuis compofé dç formel de matière. 

Sans que je fois captif je porte mon lien ; 
J'ai des bords , & ne fuis ni fleuve ni rivière 5 
Je fuis privé de vie, & c'efl chofè ordinaire 
Que l'on feit cas de moi quand je me porte bien. 

Sans titre , fans nobleife au, climat où nous 
fommes , 
On me voit élevé par-deflus tous les hommes ; 
Je m'abbaiife an bon jour > je m'abbaiiTe â l'adiea. 
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Je fuis utile au fou , je fuis utile au fage. 
Devant les Grands Seigneurs je fufpens mon ufage, 
£t la civilité me chaflè de mon lieu. 

XCVI. 

MO N ufage commun eft modefle Se réglé j^ . 
Ceft le tard innocent des naïves pucelles j 
D'un art fort ingénu je rends fervice aux Belles » 
£t je les fers toujours dans leur deshabillé. 

Que le Chef foit prudent , qu*il foît écervelé , 
S'il a befoin de moi , mes foins lui font fidelles. 
J'ignore ce que c'efl que de faire querelles , 
£t j*ai tous les matins un nouveau démêlé. 

Dans la confufion j'établis un bel ordre , 
J'ai de fbrtbelles dents dont je ne fçaurois mordre : 
£t quand je me fais voir > je les montre à chacun* 

Je m'étends d'un côté , je me ferre de l'autre , 
M ais quel étonnement de vroit être le vôtre , 
Voyant comme j'engraiffe étant toujours a jeun ? 

XCVII. 

SANS aucun mouvement je me parte ai tous 
lieux > 
Je vois diflinétement , quoique je fois fans yeux ^ 
Sans avoir mains ni bras je fuis fort vadoutable % 
Je porte un corps pefknt & ne fuis poiut palpable ; 
Je fuis touché , je touche , & je n*ai point de 

corps , X 
Je Sm foible feuveut dlans mes plus grands efforce» 

G V 
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Je Hiis dans un Palais d'admirable ffatiâure» 
Cefl l'ouvrage des Dieux , l'effort de la nature^^ 
£c ce fuperbe lieu qui me fèrt de maifbn , 
N'efl qu'un fbmbjce cachot > qu'une étroite priibnw 

Dedans cette demeure embarafl'é de chaînes 
Je Aiis libre, & choifis les plaifîrs ou les peines-;. 
£t fans fortir des fers , )e vais jufques aux Cieux, 
Je fuis toujours enterre, Çl m'approche desDieux^ 

Tous les fiédes paffez font de ma connoiiIânce> ^ 

Je fuis l'auteur des maux & des profperitez * 

£t parmi les mortels mes jours font limitez. 

La race des humains à fa perte animée , 
Par mon fecours combat & défait une armée^ 
Je vois à mon pouvoir tous les Peuples fournis,, 
Souvent je fuis captif de mes trois ennemis. 

Tout foibte q^e je fîiis,ma force efl fans exemple^- 
J*éleveles Autels , jerenverfc les Temples i 
Je iiiis parent dç& Dieux > comme eux je fiiis £ui^ 

corps , 
Comme eux jefiiis exempt d'être au nombre de% 

morts ; 
Toutefois des mortels je fuis le^ deflinées y 
Avec eux je commence & finis leurs années. 

XCYIII, 

JE goûte le repos dans le creux d'un rocher ,. 
Ou les mortels hardis ont peine â m'approcher^ 
Loin du trouble & du bruit , tranquille en ma d^ 
meure, 

Sa^s jamais^ m'affliger inc^flànument je^^euro. 



'i 
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Je ibmibetlle en mon lit fans Taide dufbmmeil» 
J'ai vécu fans vieillir autant que le Soleil j 
£t jamais dans ce lieu ma beauté n'eut d*atteinte. 
L'on m'en voyoit fortir fans aucune contrainte , 
A ve<j un teint d'argent, un éclat plein d'appas , 
Faifant naître & mourir les Heurs defibus mes pas* 

Les plus chafles Beautez qui craignent d'être 
vueS'i 
Souvent dedans mon lit fe jettent toutes nues : 
Mais les Rois m'ayant fait l'objet de leurs plaifîrs. 
De ma froide beauté j'échaufie leurs défi];s. 

J'allume dans leurs cœurs on feu fans m*avolr 



vue 



Quoique mon corps ne foit qu'une glace fondue > 
Preflèz de leur amour , ils me font rechercher > 
Au lieu de ma naiflance & dedans mon rochet* 

L'ennemi de mon fort ofe ouvrir la tranchéet 
Pour découvrir l'endroit ou je m'étois cachée 
A la iSn Ton me prend > Ton me met en prifbn > 
£t de fonibres cachots me fervent de maifbn. 

Je tâche a m'échapper; mais il faut que jefuîve> 
£t qu'aux Palais des Rois je me rende captive ; 
Mon teint vif en ces lieux paroît trouble d'abord > 
L'on m'y voit fondre en pleurs par un extrême 

effort : 
Sans repos jour & nuit vers le Ciel 'fy ibupire> 
'^ Sans fentir toutefois ni plaifir ni martyre. 

XCIX. 

NOs corps fontcompofèa d'une hiunidc mzy 
tiere 
Q^ ci:Qublc Se qui texnît h plu5 vive lumière^ 

Cvi 
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Us font formez d'une eaa qui s'engendre k l'entoof 
De ces aflres brillans qui nous donnent le jour : 
£t quoiqu'en un moment notre liqueur fè fonde > 
Elle paroit pourtant aux yeux de tout le monde* 

Souvent ce qui nous fait reçoit de nous le jour : 
Quand T Amour nous produit > nous produifbns 

TÂmour : 
Nous caufons les plaifîrs > quand nous venons det 

peines , 
Nous faifbns dçs captifs , Se nous hrifons d^ 

chaînes ; 
Nous abbatons la force & donnons la vigueur > é 

Nous fléçhiffons fpi;vent la plus grande rigueur^ 

£n$n dans un moment nos petits corps fluides 
Font de plus,grands effets que les torrçns rapides^^ 
L'on voit en un inftant nôtre tendre liqueur 
Brifcr fans faire effort k dureté d^in coeur j^ 
D*un globe de criflal faire Coitit des fiâmes x 
£t d^une goutte d^eau brûler de belles âmes. > 
Faire naître la haine & la forte amitié , 
^t n*étre toutefois qu'un objet de pitiés 

TYn AN du mondeentier , je fomente la guerre 
Pans les ^irs , dans la mer > & for toute b^ 
terre ; 
Jt vois les Rois trembler fbus ma fèvere loi, 
{.a motipdrç créature eft pourtant plu^ que moi^ 

Rien ne peut furmonter Teffort de ma puiflànce» 
Ju(qu*au dernier fbupir on me fait réfîftance 5 
Tandis qu'à mon pouvoir les vivans font fournis. 
On peut voir ep tous lipux régner mes ennemis. 



• 



• 
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Quel e(l donc mon pouvoir \ on quelle eft ma 
foiblefle ? 
Je renverfe les Rois & la forte jeunefTe : 
^ais un fîmple ibupir , un mouvemeaç du coeur ^ 
Triomphe de ma fgrce & ferend mon vainqueur. 

CL 

NO u 8 fbmmes tous àe& corps , & «['on nf 
nous voit pas , 
On, ne fçait pas trop bien notre cauiè & notrç 

eftrç ; 
€e n*eft qu'à nos effets qu'on nous peut recoa« 

noître , 
£t nos efforts fouvent ont caufé le trépas, 

]Les plus forts contre nous font foibles comme 
verre , 
|v7ous moiflbnnons fans faux les préf^us de Cerés ; 
}s/ous fai ions quelquefois des nuages de terrç , 
£t faifbnsi yoir des champs ou furent des forétr» 

Nous élevons des monts où Tpn voit; des aby-. 

mes 4 
Nous otons â la terre , & nous donnons à Tair ; 
l^ous tuons rinnocenc , & nous vangeons les cxU 

mes y 
pieu feul nous peuç mouvoir & nous peut ^rr^ 

ter, 

ÇII. 

^ TE me loge fouvent auprès à\ixi champ, fertile ^ 

^ I Et mon ventre bruyant efl toubjours, affamé j 

Je n*aime point les bois , ni le lieu renftrnaé % 
jParcequ'en ces endroits je ferais i;^UÙl<^ 



I 
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J*ai le corps remuant > une jambe immobSc » 
£c porte fur le front un figne renommé \ 
D'un efprit ilirieùx mon corps efl animé > 
£c mieux je fuis vêtu> plus je parois habile. 

Mon cours eft inégal , tantôt trop violent , 
Tantôt je fuis conduit d'un efprit un peu lent ; 
Ne comptez pas fur moi , le caprice me guide.. 

J*ai k pied dans la terre > & j'habire les airs , 
L'çfprit qui me conduit excite les Hjvers , 
£t j'agis pour chailèr la Êdm du ventre avide. % 



i 



CI IL \ 

JE brûle de l'amour d'une belle pucelle , 
£lle expire pour moi, quand je brûle pour elle : 
Nos defirs font pareils ju/ques à notre mort , 
£llfr entretient mon mal > &/bn amour en pleure ; 
Si-tôt qu'elle nlei^ plus , mon fort veut que je 

meure ; 
Je furvis un infiant par un petit efibrt. 

CI V. 

JE fuis une Cité de charmante ftruéhare : 
J'ai pourtant contre moi des ennemis fi forts y 
Qu'ils abbatent mes murs & ruinent mçs forts > 
Sans avotir de ma part foulText aucune injure. 

Voji eil tenté d'abord en voyant ma figure» 
De faire contre moi d'agréables efforts. / ^^ 

JKdoa CouYerncur me vend ^ mes habitans font 

morts > 
C( coouae leur cité je fui& leur £{ulcuie^ 
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Les plus fâcheux Hyyers fi>nt pour moi des 

Eftez; 
Car je fèns des chaleurs de ces lieux écartez > 
Que brûle le Soleil fous la Zoat corride. 

Laiiner rouge iouvenc vient arifo&r mes bord^ 
Mais )*ai des ennemis donc la fureur avide 
Scaic prendre le dedans» & tarir le dehors» 






C V. 

TE fuis d'un petit monde un petit labyrinthe » 
J Qu'une épaiffe foi-et cache ordinairement 5 
Le baj; d'une montagne eft mon apartement^ 
Od i'air fèul peut entrer fans aucune contrainte» 

Une Dame préfide en ma petite enceinte > 
Qui ne fçauroit aeir que par moi feulement 5 
Qupi(ju*elle fbit fans corps > elle a du fentiment » 
£t toûjouts l'ignorant lui donne quelcjue atteinte» 

C'eft â nous feulement que l'on fie un iècrec» 
Parceque nous gardons un iîlence difcret > 
£t que rien ne fonit jamais de nôtre bouche. 

On me charge à la Cour d*or & de diamant ^ 
l^lais la moindre. Chanfon ^ dont le bel air nous 

touche > 
A pour nous plus d'appas cjae tous ces oniemenso 

C V L 



a^ 



Uo»Qj7s je fèmUb «{ckvc^^QBtnccMât 
&MiYcraine% 
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Dans un Palais étroit ou je fais mon (?jour ; 
Là mon corps attaché ne peut paroitre'au jour. 
Sans faire une aâion indigne d'une Reine. 

Je caufe le plaifîr , & j*engendre la peine. 
Minière de la rage & Minière d*amour : 
Néceffaire en tous lieux , mais furtout â la Courj 
Où ^uand j'ai le crédit > rien n*échape â ma haine, 

Lorfque de mes en&ns l*inyiiihle beauté 
A dans (es chaînes d*or tout le monde arrêté» 
Un £loge pompeux m*en donnera la gloire. 

Souvent quand de beaux yeux fécondent mon 
pouvoir , 
D'un fimplc mouvement je gagne une viftoirej 
£c j'ofe bien aux Rois apprendre leur devoir. 



cvn. 

DANS un trône mouvant ma mete m*a fait 
naître , 
Et fans être cruel j*;^ime & répans le fang : 
La pourpre m'embellit , je commande à mon maî- 
tre :' 
Pans un monde abrégé je tiens le premier rang^- 

Qiielque fier que je fois ^ je fais, pourtant hom* 
mage 
A deu^ freresi jumeaux vêtus comme la nuit , 
Et tiei\s à grand honneur qu*un fî bel cfdavage 
M'ôtç la liberté dont l'ufàge mç nuit^ 

Ce qui me fait iôuftir prend cheï moi fit nsgùP 
f^nce,. 
V^m. mon propre Palais jç itti& cnspriibiuxéÂ 



• 
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Et fans un grand malheur pas un n*a la pullFancc 
pe me faire fortir ou je fuis enchaîné. 

Je loge en même endroit des paffions contrai- 
res , 
La vaillance , la peur , la )oye & Its ennuis : 
Je n'ai pas une four , j*ai million de frères ; 
Et quiconque a du cœur , peut fçavoir qui je flxis. 



/ - . CVII I. 

MA mère eft claire & blanche, je fuis fombre 
& noire : 
Nous naiffbns parmi vous , & mourons tous les 

jours : 
Au lieu de nous <lonner un mutuel fccours , 
Nous cherchons toutes deux l'honneur & la vic^ 
toire. ^ 

Elle par des efforts que Ibn ne/çauroit croire., 
Me chalïè, me pourfuit , & m'agite toujours : 
Moi j'évite les coups par de fubtils détours , 
J'amoindris fa grandeur 5c j*obfcurcis fa gloire. 

Mais quand je me défens avec plus de vigueur , 
Qu'elle ne jette plus que des traits de langueur , 
La nuit qui nous furprend finit nôtre querelle. 

Alors chacun nous croit vifiblement périr ; 
Et comme le deftin me fait naître avec elle , 
Jp meurs au même infl^nt ^ue tu la voi^ mQVuif* 
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CÎX. 

JE meurs & je renais , & par un fort nouveau 
Les lieux ou îc naquis me (èrvenc de tombeau ; 
Celui qui m'a tormé fait l'or, Targent , le cuivre : 
Je fuis utile â tous en la guerre , en la paix s 
11 me faut enterrer pour me faille revivre 5 
Et fî je ne pourris , je ne revis jamais. 

ex. 

TE marche nuit 9c jour fans craindre le danger , 
1 Je fais le plus fbuvent mon féjour à là ville 5 ' 
Fendant le mauvais tems voulez ? vous voyagCTt 
Vous connoitrez alors combien je fuis utile. 

Selon Toccafion je change d'ornemens » 
Tantôt je fiiis vctu d'une riche écarlate , 
Tantôt d'un beau velours orné de paffemens. 
Où Tor de tous cotez afièz fbuvent éclate. 

De crainte quelquefois que les broiiillars où 
Teau 
Ne foiiillent fans refped Thabit dont je me parc » 
Je fuis toujours garni d'unaflèz bon manteau > 
Qui des traits du Soleil durant TEflé vous pare. 

Un nombre de valets accompagne mes pas , 
Je renferme en mon ièin les plus amiables Dames; 
La fierté que j'infpire anime leurs appas, 
Quelquefois deTamour j*a;L foulage les fiâmes. 

Je loge le bonheur , & mon malheur furprend 5 
La fortune de moi cruellement iè jolie f 



t 
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Car comme un criminel haut êc court on me pend^ 
Pour me traîner après de mon long fur la roue. 




fô^*fô 



m:^;m 



ex h 



L£ s Rois font mes Tujets > les vainqueurs mes 
efclaves 5 
Je force les pîus forts , je dompte les plus braves^ 
Contre moi les efForts fe trouvent fuperfius : . 
Je caufe du chagrin , les pleurs & le martyre , 
A ceoz qùema puifTance à me fervir attire , 
£t je ^is plus de mal à ceux qui m*aiment plus. 



ex II. 

S Ou y 1 N T on me ravit, mais toujours je de* 
meure, 
Sans pafTer dans les mains de cctni qui me prend % 
Je fuis le plus petit, mais je fuis le plus grand 5 
Et Ton ne me peur voir , qu'auffi-tôt je ne meure^ 



CXIII. . 

EN figure triangulaire, 
Je me promené par k$ champs 5 
It quand je careilè ma nacre , 
Je k gnme avec les dents, 

CXIV. 

SAm crainte 8c ûuns d&gi tou^à-couf j\>brci»!^ 
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La chofe la plus claire & la moins inconnue : 
Mais en robfcurciiTanc > toujours je Téclaircis ^ 
£t l'augmente toujours > quand je la diminue. 

CXV. 

PA R ^ma légèreté Ton connoît ma fineffe , 
Vous me voyez femelle , & mâle je naquis ; 
Jai le peuple fous moi, l'Eglife & laNoblelfe, 
Et porte quelquefois des ornemens exquis ; 
Je touche également Içs Amans & les Dames > 
Jaçcompagne ep tous lieux leurs plus fècrettes 

fiâmes ; 
Et mon voile léger dérobe la beauté. 
Les hommes les moins purs aiment ma pureté , 
Je réfifte a Thétis 5 mais heks ! fbn contraire 
Peut d'un traître bai(êr tout-à-coup me défaire. 

^^^^^'^^^^^^ 

CX-Vl. 

Mo N corps ftc & menu , fans yeux & fans 
oreilles, 
A des pieds qui jamais ne me fçurent porter 5 
Bien que j'ignore tout , on me vient confulter 
Lorfqu'on veut commencer les plus hautes mer- 
veilles. 
Une main me fufEt pour aller haut & bas , 
Si je monte ou defcends , l'on obfervc mes pas. 
Je fuis utile en paix , je fuis utile en guerre , 
J'on connoît mon pouvoir dans le Palais des Rois; 
Pans les Temples des Dieux & par toute la terre. 
Aux plus fortes Citez je fais fuivrc mes loix. 



* 
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cxvii. 

« 

J'Ai grand nombre de fœury, & je n'ai point 
de frère , 
Mais des fœurs qui n*ont pas toujours mêmes 

parens 5 
• Car comme nous naiflbns en des lieux difFérens , 
De même changeons-nous ou de père ou de 
mère. 

Mes membres font couverts d'un long poil in- 
viiîble, 
Et d'écaillés de feu mon corps eft tout femé ; • 
Mais bien qu'il toit velu, que le fort Tait armi , 
Tu ne le trouveras ni pefant ni terrible. 

. Je perds avec l'Efté la force & le courage. 
On m'accuiè de mordre , & je n'aiippint de dents : 
-Qii m'entretient me perd, quand les reftes ardeos 
D'un trait envenimé font découvrir ma rage. 

Mes pieds fervent fort peu pour me rendre 
mobile > 
Avec tout leur fecours à peine fais- je un pas 5 
Mais pour me garantir d'un funefte trépas , 
J'ai bien d'autres refforts qui me rendent agile. 

Je me fais bienfentir fans aimer à paroître , 
Je parcours quelquefois des lieux délicieux 5 
Devine qui pourra 5 mais fçache que deux veux 
Souvent ne peuvent pas fuffire à me connoître. 
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CXVIII. 

J£ fins uti Antidote , & je fuis an polfbn ^ 
J*aTaQce le trépas & prolonge la vie > 
Je réyeille les fèns >& j'endors la raifbn» 
Et je fème la guerre où la paix me convie. 

Je fuis plein de firanchifè , & plein de trahifô^ 
£t des pleurs & des ris mapuiiTance eft fuivie; 
Je méprife celui ^ui me tient en prifon ^ 
J'excite la pitié > je&is naître Tenvie. , 

Je broîiille les amis , & je les entretiens , 
Jaccrois les revenus, & difGpeles biens , 
Je marque en ma couleur & la neige & la ââme^ 

J'augmente le courage & la témérité > 
Je meurs dedans le corps oii je confèrve Tame » 
£t les plus diUblus aiment ma pureté. 

CXIX. 

J£ fuis eau fans être liquide > 
Je fuis une poufHere humide 
Qui fe forme chez Jupiter. 
Ma froideur échauffe la terre : 
£t quand je te viens vifiter » 
Elle ne craint point le tonnerre. 

C X X. 

JE quitte ma blancheur , 5c prends le teint d'un 
More 
Par Tardeur qui mon fein cmellemenc dévore : 
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On nie cherche furtoucdans raffrcufc faifon , 
Je ne pofTede rien qu'une terre infertile : 
Mais on vcrroit toujours , fans ma faveur utile , 
Tous les àommes gémir en leur trifte maifon. 

CXXJ. 

« 

MA charge eftde grand poids ^ quoique je 
fois légère , 
Je fais parc des tr&rs de Ja terre & dts Cieux j 
J'éveçte les fecrets des hommes & des Dieux , 
Et du feux & du vray je fuis la meJÛTagere. 

JTouyre i cent Beaux Efprits une vafte carrière, 
Qu chatouille l'orgueil de leurs cœurs ambitieux. 
J'ai le mouyement prompt, le vol audacieux j 
Par mon art je /jais plaire ou vraye ou menfon- 
gcrc. 

On pttit même louer la beauté dé mon corps , 
Je rai net & poli dedans comme dehors , 
Je l'ai de la couleur & du luftre d'yvoire. . 

La beauté d'un oifeau de la mienne dépend 5 
Mais j'ai le bec tranchant & la falive noue , 
Je jette quelquefois le yenin d'un ferpenc. 

CXXII. 

Tifuîs un bien auteur de plufîeurs maux 5 
Si j'ayeuele , pourquoi fe, plaît-on à ma vue ? 
Ne me conâryez point avec tant de travaux , 
Puifqu'avant vôtre mort la vieilieifc me tue. 
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Malgré mes vains cfhits fa haine me ponrfuif > 
J'ai la blancheur des lys y & Tincarnac des rofes y 
On diroit que ces fleurs font fraîchement éclofes ^ 
J'aime à paxoître au jour > &)ron m'aime la nuit. 

A monafpeA charmant l'éloquence ell muette, 
Souvent Ton me poflède , encor qu'on ne m'ait 

pas; 
Les traits les plus vi vans, dû Peintre & du Poète » 
Ne font bien animez que par mes doux apas. - 

CXXIII. 

JE nais d'une mère étrangère, 
Qui me met au monde fans douleur i 
Bien que de plu/îeurs coups mon père 
D'un poignard lui perce le cœur. 

Mon corps compoféde fès larmes 
Devroit-il être précieux ? 
L'homme prétend que j*ài descharmts 
Qui peuvent appaifer les Dieux. 

Trifté & malheureufè vidkime , 
^ Sans avoir commis aucun crime, 
. l'on me confume a petit feu. ' 

Je rais les honneurs d'une fête « 
; En mourant je monte à la tète 5 . • 
Ceftainfi que je dis adieu. * 



j 



ex XIV. 

£ touche de plus prés la plus cruelle Dame , 
Qui me découvre a nud fes plus rares beautés ; 

Hic 
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Elle âppfoure toujours ces graxiiies prlrautez , 
£c j'ote rembraflèr (àas craindre qu'on m'en 
blâme. 

Arec un xde égal je fers Thomme & la femme> 
Et le jour& la nuit je fuis à leurs cotez : 
Mais ils mefbnt(buffi:it d'étranges cruautez > 
Pendant que dans mes bras ils éteingnent leur 6ir 
me* 

Le de/tin ne yeut pas qu'on Ct pailê de moi » 
Je \azt étroitement même le plus grand Roi % 
Je coeles fayeucs qu'iule maitreflè accorde* ' 

On me trempe > on me bat, on me tord>onm6 

pend , 
On me frotte on me laillè en l'air fur une corde , 
Dans unpreflant befbin mon Poâèflèur meyend. 

C X X V. 

NOus portons en tous lieux la joye & ia;crif^ 
tefTe, 
. Les taches au-dedans , la blancheur au-dehocs ; . * 

Et quand notre fer vice a fait fouiller nos corps , / 

Ou Von nous jette au feu , om l'on nous met ea 
pièce. 

Nous fréquentons la Cour » nous fèrvons a« 
yulgaire ^ 
On nous bat nuit & jour , même en toutes faifbns » 
On nous voit renverfer les meilleures maifons : 
Mais tout nôtre pouvoir fouyent ne dure guère; 

Nous avons divers Rois dont l'air cfl pitoyable 
\x& geftt les plus hupez recherchent leur fareur^ 
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Vous voyez que Tan <}?cux montre qu'il a <îu cœur 5 
Que Tautretait pacoîcre une arme épouvauiable^ 

Celui-ci par des croix prétend fc diftinguer 5 
Celui-là nous étale le bn<jueen fon enfeigne^. 
Mais de quelques couleurs que chacun les dépcî- 

fne, 
:s aaiûdre ou chérir il faut cxtravagufer. 

Sans cœur & fans efprit ils agitent vôtre amc. 
Souvent ils font régner le départ qui renflâme : 
Ils brillent dans le monde avecque leurs valets , 
Leurs-habits font-ils vieux , ils hantent les laquais. 

cxxyi. 

JE fuis à toute heure en danger 5 
Et chacun foi^eâ m'outrager , 
Contre les loix "de la harurè :' 
Avez-vous jamais entendu 
Ope Ton condamne à la torture 
Celui que Ton a vu pendu ?' " ' T * ' 

CXXVH. 

Ï*Ai des pères fbuvent de contraire nature , 
Je puis trouYcf ma vie au beau milieu des feux : 
Je la puis rencontrer auffi dans la froidure. 
Ou d'un acier tranchant , ou d'un rocher affreux. 

La mort finît mon fort d^lne vitcffe extrême y 
Car un même moment me voit naître & périr : 
* Si ie brille en naiflant , ma mort brille de rtiéme, 
'. L'air cft ma fépulture , adieu , je vais mourir. 



I 
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CXXVIIL 

CH ACUM patle de moi (àas Ravoir qui je fiiis; 
Et mon frète que je détt uis , 
Courotmé de pavots y régne toutes ks nuits. 

Tel me croit bien loin que je touche , 
Aux Rois comme aux Bergers je puis fermer la 
bouche 

D*un beau corps faiiant une fbuche. 

Mon pcrc eft ce tyran des /kifbns & des ans , 

Qui dévore tous fes enfans , 
fjt qui fait fubfîfter mon Empire en tout tems. l 

Xaime comme lui le carnage, 
Et pour vous le montrer je voudrois faire outrage 
A celui qui fit cet ouvrage. 

CXXIX. 

JE meurs au même inftant que je commence à 
naître , 
Je vis toujours coupable , & ma mort feulement 
Me peut juftifier du mauvais fèntiment 
Que j'ai donné de moi des le point de mon être. 

JoÔinfe quand je parle , & quatîd on me fait 

taire > 
Je fuis plus dangertttz quand je deviens ^us 

doux: 
Je nais avec éclat au fèntiment de tous 
Cependant ma Aaifiance eft honteufeâ mon pete* 
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Avecque les petits je gronde & parle en maître , 
-Mais avecque les Grands je fuis plein de refpeâ» 
Plus je me veux cacher , plus je deviens fufpeâ, 
£c fouvent fans parler je me tais bien connoîtce- 

Quand pour être inconnu, fbudain je me dé* 
guife , 
Le plus hardi me craint & n'oie m'apptocher ; 
Mats on me fuit â tort , je fuis mauvais Archerj 
Car on voit que jamais je ne frappe où je viiè. 

CXXX. 

S An» haine & fans amour j'oblige & dcfbblige » 
Je pkrle aux naturels, je parle aux étrangers ^ 
Equitable cenfeur leurs défauts je corrige, 
£t ne âatte non-plus les Rois que les Bergers. 

J'infulte on homme laid fans le mettre en colère^ 
Je me détruits moi-même en me multipliant > 
Je montre au férieux une face févere, 
£t rends â qui me rit un vifage riant. 

Je ne fçaurois parler , & pourtant je confèilk \ 
Je reçois toute chofe , & je ne garde rien : 
On peut m'injurier j car je n'ai point d'oreille » 
£t prends d'un front égal , & le mai & le bien. 

Je rejette aufli-tôt tout ce qu'an me préfênte » 
Ma beauté fè ternit par les moindres vapeurs ; 
Jamais Caméléon n'eut l'humeur fi changeante , 
Car en un fèul moment je prends mille couleurs » 

» 

Ce que je n'eus jamais à chacuà je le montre. 
On croit voir un objet , de ce n'efl que du vent; 
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Ceux qui font imparfaits évitent ma rencontre. 
Et c&ix qui s'aiment bien me vifttent fouyent. 

Mieux qu'un Peintre excellent , je forme une 

peinture , 
En un moment je fais grand nombre de tableaux» 
Qui feuls ont le pouvoir d'égaler la nature > 
5ans l'aide des crayons , des couleurs > des pin* 

çeaux. 

On m*aime & Ton me craint en tous les lieux 
du monde > 
Aux plus fuperbes cœurs je (^ais donner la loi ; 
Ils fuivent mes confeils ^ & la moitié du monde > 
Pour l'autre afTujettir , ne fe fert que de moi. 

Je fuis fragile & fort, je furvis â mon maître ; 
Ma beauté quelquefois ne dure qn'un feu! jour j 
Objet rare & charmant qui me faites la cour, 
A tous CCS traits divers vous devez me connoître. 

cxxx;. 

MA Beauté que tu vois mérite des Autels , 
Un feul trait de mes yeux imite le Tonnerre, 
Je puis avoir un rang parmi les immortels , 
^ï tout ce qui me forme eflvenu de la terre. 

J'ai l'œil toujours ouvert, & je ne puis rien voir ; 
Je fçai que ma Beauté mérite d'être aimée : 
Je donne de l'amour , Se n'en puis recevoir , 
Quoique facilement je puiffe être enflâmée. 

Nul Amant toutefois ne m'a donné fon cœur ; 
M^ tous eftiment fort les traits de mon vifage 5 



78 Nouveau Recueil 

Quoique je ne fois pas plus laide <jac ma {ceuf > 
Je fçai qu'on l'aimeroit mille fois darantage» 

Mais je parois auiC ce que je ne Cm pas ; 
On me vend ^ on me prête » on me donne > on me 

Tolej 
£t quoique ma bouche ait d*agréables appas» 
.file ne peut former une feule parole. 

Je ne fj^anrois garder > ni recevoir de foi , 
Je fuis lourde aux regrets d'un Amant qui ibupiire i 
£t s'il devient û fou d'être amoureux de moi > 
Qu^il ne m écrive point, car ]e nel^ais pas lire* 

Quoique je fois fuperbe 8c brillante en habits > 
On e/lime bien plus les dons de la nature ; 
Brillante en diamants y en perles & rubis > 
Je puis a peu de frais avoir cette parure.. 

Sans que je perde rien de ma pudicité. 
Je vais effrontément aux lieux ou Ton me mander 
Celui qui peut former l'excès de ma beauté^ 
Peut former auffî-tôt la laideur la plus grande 

CXXXIL ^ 

TANDIS que deux voifins fans fè joindre vé- 
quirent , 
Tous deux également des cœurs furent animez ; 
Tous deux enflez d'orgueil & de grâce animez , 
Partagèrent cntr'eux tout l'honneur qu'ails acquî« 
rtut. 

Tous deux avofent quinze ans à l'heure qu'iU 
naquirent > 
Sur uu moule tous deux fembloienc être formcan,} 
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L'un r*autre ils le fuyoienc de dépit enflâmez, 
L'un à l'autre enviant les coo^etes qu'ils firent 

Bien qu'on Prince pai^r> ils ne s'^hraoloient 
point : 
Mais enfin leurojr^il s'enfia jufqu'â ce jx^i^jt > 
Que leur trifte union commença de paroître. 

Ils fe b^i&rent tant qu'ils en firent pitié , 
L'arnour Ce nournflbit de leur inimitié , 
£t de leur union le mépris vint à naître. 

CXXIII. 

DA14& un endroit plus lufk que n'eft la noir- 
ceur 4Qçine> 
Oii^iè répund p$im>ut la t^opiere du jour ; 
Mes triftes focurs & moi par un malheur extrême , 
tettifErons tous'Jcs ellbrts d'an violent amour. 

Là chacun à.fpn gré nous voit & nous careflè. 
Nous jette , nous reprend , nous chafTe » nous 

pQurfuit 9 
Et de xn^me que nous ic tourmente fans çeffe, 
Jufqu'â ce qi^e le jour ait faic place i la nuit.* 

La chacun animé d'ardeur & de courage , 
Méprifant la beauté qui nous faifoit chérir, 
Nousfoiiille, nous noircit, npus force, nous ou- 
trage , 
Et nous coupe fouycnt pour nous faire mourir. 

A ces cruels tourmens un autre leur C\iccede ', 
On nous jette par force.en des cachots obfcurs : 
Ou bien notre Bourreau que Je Démon poflede , 
Pour nous fixer dans l'air nous fait franchir les 

iQiirs. 

*^ • • •■ 
D luj 
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Mftis pendant nôtre courfê an Q>eâateixrnoyîce> 
Noos rendons quelquefois un fort mauvais oiSce: 
Captives nous rentrons dans nôtre liberté , 
Un habit blanc tout neuf nous rend nôtre beauté. 

CXXXIV- 

L*£au , la terre » le vent , une foîbte chaleur, 
G>ncourent tous enièmble âme donneras 
monde ; 
Et fi-tôt que je fuis , ma vertu fens féconde 
Répand de tous cotez une agréable odeur. 

Je réveille le goût , je plais par ma blancheur 5 
Le Roi me fait garder fur la tcne & fur Tonde , 
Par moi dans fon état fbn opulence abonde , 
£t j*aide â'maintenir fbn luxe & fa grandeur. 

Pour donner l'appétit je fuis fort nécefTaire^ 
On dérive de moi le terme de Salaire : 
Deux ou trois fois le jour on me pré&nte au Roi, 

Je ne puis endurer l'eau ni la pourriture, 
Si'tôt qu'on eft au monde on a befoin de moi , 
£t je fuis répandu da;is toute la nature. 

CXXXV, 

JE fuis en mcme-tems en plus d'une contrée , 
Toutes les Nations me font un même accueil 5 
Par force en leurs maifbns je trouve mon entrée , 
Le jeune qui me fuit annonce le cercueil. 

Quoique je fois fort trifle on me voit à la Cour, 
Des 'meilleurs courcifaos je fuis fort mal rejuc; 



t 
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On ne trouva jamais mon entretien trop court , 
Ec Ton reut me chaflèr dès la première vûë. 

Mon pouToir eft fort grand, & je fuis fort 

hardie» 
Et partout où je fiiis Ton refTent mes effets 5 
Tôte la force aux Rois, quand il m*en prend 

enyie, 
Je bannis le plaiiir de leurs cœurs fatisfaits. 

Au milieu de la Cour & parmi les grandeurs. 
Les Rois font mes yalets ; lorfquc je tes vifîte > 
On les connoît bien-tôt pour être de ma fuite j 
Mais avec regret ils portent mes couleurs. 

Mon Fourrier va devant pour marquer -ma de- 
meure , 
Et celui qu'il choifît afinde me loger , 
Trembte avecque rai/bn 5 car il peut bien fbnger 
Qu*ufknt de ma rigueur, bien-tôt il faut qu*il 
meure. 

Je fiiis crainte partout deergrands & des petits , 
Jefëjournc toujours avec qui plus me donne j 
£t les feux de l'amour par moi font amortis ^ 
Pour finir mon portrait , je ne fiiis jamais bonne. 

CXXXVL 

JE renferma des corps d'une aimable figure, 
Et ùds voir ;ci-bas de nouvelles Iris , 
Qui ççruifTent f ^cla t du plus vif Coloris , 
Qyi fut jamais form^ des mains de la peinture/ 

On me métamorphofe en frêles Diamans > 
7^rôc uns autre forme anime mamacicici 

Dr 



* 
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Toujours mon corps fragile eft rempli de îum lerei 
Je furpreos les efprits p^r cous mes mou?emens» 

Jai pour mes ennemis Se la terre & le feu. 
Parmi les élemens l'air tout fèul me fuppporte ; 
L'eau compofè mon corps : mais je fuis fi pCu 
i forte 9 
Qu'il n'eft pas furprenant ^e je dure fi peu. 

Quelquefois dans les airs je yeux prendre l'éf^ 
fbrt| 
Mais ne puis CouSnr que quelqu'un me manie : 
£t bien qu'un doux 2éphir m'ait infpiré la vie» ' 

Un Zéphir bien fouvent me rient donner la mort» 

C X X X V I L ' 

J'Habite dans les bois , j*y réponds à la béte ^ 
£t les vieilles maifons font mes plus beaux Pà^ 
lais : 
Je traite également ?erprit fin , le niais > 
* Une i/llabe feule dt ma réponfe honnête. 

Je plais aux grands Seigneurs > je plais aux Ar« 
tifans : 
Gux qui font amoureux font toM vrais courte 

fans y 
L'on me trouve plutôt aux champs que dans la 
ville. 
Mon logis bien fouvent fait redoubler mes crîs^ 
£t je parle en tous lieux la langue du pays : 
Voilà le vrai portrait d'une chofc aflez vile. 



\ 
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C XXXVIII. 

UN bon vieux petc a douze enfans, 
Ces douze en ont plus de trois cens • 
Ces trois cens en ont plus de mille» 
Ceux-ci font blancs , ceux-là font noirs •• 
Et par de mutuels devoirs 
Un repos éternel dure en cet|:e famille. 

ex X X I X. 

TANTÔT beau » tantôt laid , je.pkis , fie je hîs 
peur, 
Je ne fois rien du tputj .Se ']s Cuis toutes chofes , 
Bien fouirent véritable , & bien fbuvent trompeur , 
Je fuis toujours fiijeti des ^tamorphofcs. 

J*évanouis fans mal & je parle fans voix , 
Je vais chez Içs.fiergers > je vifîte les Rois > 
£t je donne aux Amans d'heureufes avantures. 

Sçavant Magicien j*inflruis les curieux , 
J'emprunte en un moment cent fortes défigures; 
Mais on ne me peut voir qu'on né fetme les 
yeux. 

G X L, 

J;£ paflê poor Monarque au mtlieo de la C6iu: >. 
Toqjours jon xaeou Peuple autour de moi 
cuaille^ 

D vj 
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Mes fu jets font de plume & monTjrâne eft de paille» 
£c je fiiU toutefois le Prophetç du jour. 

CXLL 

JE fuis la corde au col étendu fur la roîie , 
Comme un autre Lcion je tourne incefTammenr; 
A me faire marcher lorsqu'un homme (è joue , 
Je fais courir la pofle à qui ra doucement. 

J'apprens aux plus grands Rois que leur gloire 
iepaflè ; 
Et tandis qu'on me tient en prifbn fans pitié » 
Je fais bien du chemin ; mais en fi peu d'efpace» 
Que l'aile d'une mouche en couTte la moitié. 

ex LU. 

1^ 1* On Père dans la guerre & parmi les allar- 

J/lt tenoit autrefois pour ks meilleures armes : 
Mais j'ai changé de maître & de condition > 
£t je nais le mélange & la conftifion : 
J'ai des dents dont jamais je ne mors ni ne bleflè^ 
J'ai mon frère » dit-on , qui de force ou de gré » 
Sur le chef des mortels fuperbement fè drefie > 
Je ne l'ai pas encore fous ma dent rencontré. 

CXLIII. 

NOus fbmmes deux fois douze fœors 5 
Toutes de fèmhlables Immeurs ^ 
Mais différentes de rifage. 
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Nous compofbns en Profcs ^ en Vers 3 
Dans cous les lieux de l'Univers , 
On entend bien nôtre langage. 

Nous rendons en un même teins 
Mille amoureux contens* ; 
Par nous s'explique leur martyre. 

Nous parlons plufieurs^ â la fois > 
Sans emprunter l'organe de la voix , 
Nous exprimons ce queâous voulons dire. 





CXLIV. 

LA plus vaillante créature 
Qui fbit dans toute la nature , 
A peurlorfqu'elle entend ma voix. 

Ma barbe a la couleur àts âomes , 
£t je fuis fans crainte des loix > 
Toujours mari de plufieurs femmes. 





CXLV. 

J'Ai toujours vêca dans les bots 
Sans avoir parole ni voix > 
£t pourtant je dis des merveilles* 

La Parque m*a rendu (çavant> 
Jétois muet étant vivant > 
£t won ]f rayi^ k& oreilles» 
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LXLVL] 

JE se repo/è point quand toat le inonde dmt» 
Mon agitation eft feniîble 8c- palpable s 
£t des forces du cœur meilàger véritable , 
J'en fais aux Médecins un fidèle raport. 

Lorfqué je fuis trop foible , ou que je fuis» trop 
fort, 
La nature en reçoit une peine fèmblable ; 
De mas dcrcglemens Tifiuë eft redoutable/ 
Mes nnouvemens divers durent jufqu*â la mort. 

Je reçois de la fièvre une force nuifîble , 
Et bien ^ue dans tout feus je fois un infènfible > « 
Je me laiffe émouvoir aux payions d'autrui.- 

J*abandonne le corps de qui Tamc eft ravie , 
Et marque le moment des heures de la vie ," 
Vivant avec le cœur & mourant avec lui. 

CXLVIL 

AA VEC un mouvement > jufte , prompt^ 
difpos , 
Je m'écoule fans bruit , & )e tombe du faîte, 
J*obéis à mon maître , & vais iêlon fa tête j 
Et dans ma fonâion je n*ai point de repos. 

Ceux qui vendenc-leurs. tems me trouvent à 
propos , 
Afin de les fervir je me tiens toujours prête j 
Au plus petit obflacle auffi-tot je m'arrête. 
Je fcts aux fii^dieux ^& je fers aux dévots» . 
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"" Si je ne fuis debout je ne fais rien ifù vaille > 
Pourtant l'on me renverfè afin que je travaille : 
Mais je ne franchis point certainnombre d'inilans» 

Je dure en diAillant ma poufCere féconde > 
£t pour tous mes tréfois je ne poflède au monde 
Qu'une maifbn de verre ou je pafTe le tems. 



CXLVIII. 

EF I E T inanimé d'Une caufè virante , 
Je ramené les morts à la clarté du jour- 
£t de tant de Héros l'ingénieux retour 
Emprunte de mon art une gloire éclatante» 

Je fuis le favori de la troupe f^avante » 
J'explique les eâèts du fbrt& de l'amour» 
Par moi plus de mille ans font Tefpace d'un jour» 
Celui qui m*a produit ou iè cache ou fè vante. 

Je parle à l'Univers fans proférer un mot > 
J'amufe le fçavant , & j'amufè le fot 5 
Ma folide beauté vient de ma do<Sb:ine. 

L'ignorance me fiiit tâchant de me blâmer , 
Je porte bien fouvent une trompeufe mine , 
£t l'on doit me connoître avant que de m'aimer» 



CXLIX. 

J£ fuis on abrégé des merveilles du monde , 
Ou bien je fuis plutôt moi-même un monde 
entier j 
£n-moi chacun pratique un diffêrent métier > 
«On /rit > on y pkure^ony chanté^ on y gron({ew 
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De meurtres je tegorjge , & de crimes j'âbondcy 
J'aiTan de divertir qui craint de s*ennuyer ; 
Celui qui ine connoît fè plait â publier , 
Quemft rare Beauté n'eut jamais de féconde. 

Une Njmphequi court (ans jamais fe laflêr, 
M*apportant l'abondance aime a me traverfêr ; 
Que de charme en moi fans cefTe l'on découvre ! 



Paradis de |>lai/Ir , & Temple de T Amour » 
Bien que je fois fbrt vieux je crois de jour en jour, 
£i j'ai fans être Roi mon Palais & mon Louvre. 

CL. 
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Ans une pri(bn claire & noire 
Je me promené inceilammentj 
Ceux qui n'aiment que mon tourment , 
Cherchent plus le ptaifir, qu'ils ne cherchant la 
gloire : 

Je fuis faite à force de coups , 
£t durant que je vis mon fort n*efl pas plus doux. 

CLL 

Nous fbmmes aux mortels d*Un excellent 
ufage, 
Nous fbmmes biens des fœurs & toutes dç même 

âges 
Comme â vous nous fêrvioos i vos Prédecefleurs , 
Nous ne produifbns rien,{î l'on ne nous aflèmble^ 
£t la gloire immortelle anime nos labeurs ; 
Mais pas une de nous à raucre ue refiêmbk% 



f 
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Noos ne demandons point qu'on garde un oT'* 
dre exprès > 
Qu'on choifiilè l'endroit ou nous fbmmes placées; 
tantôt l'une eftderant , tantôt elle eft après , 
Xt chacun nous arrange au gré de fês penfées. 

Nous fouStotis tous les jours pour nous rendre 
commodes , 
Que plufieurs Nations nous ferment A leurs modes: 
On nous voit tout d'un coup en mille endroits di* 

rers: 
Et par un autre effet auffî rare â connoitre , 
Depuis deux cens Soleils nous voyons l'Univers » 
L'on peut à tout moment nous y faire encore naâr 

tre. 

Nous avons en dépôt les plus anciens oracles > 
Nos plus communs enèts .égalent les miracles ; 
Nous donnons aux muets les moyens de parler i 
Et de faire éclater leur fcience profonde > 
Sans qu'aux pays loinuins il foit befbin d'aller , 
On y peut par nôtre art parler â tout le monde» 

Sans langue bien (buvent nous difons des mer- 
, veilles: 
Aufli pour nous entendre il ne £am point d'oreil- 
les : 
On nous fait éprouver un fbudain changement y 
Le fer , le feu , le fang , l'or > l'argent» la peinture » 
Peuvent nous faire eclore ailèz diverfement > 
Sur une couche molle > ou bien fur une dure* 

Divines /& quelquefois profanes > 
Nous fervons aux Venus » nous fèrvons aux 

Pianes : 
Nous exprimons l'amour , la haine , le mépris » 
Noi^ laçontoASodcs cœms récrange fympachic 4, 
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Nous rendons immortels Meilleurs les Beaux £& 

pries. 
Contre eux nous foulerons fbuvent l'antipathie. 



C L 1 1. 

JE fuis produit des fleurs d'un funefte feuillage 5 
Qui fcxt a l'ornement des tombeaux des mor- 
tels. 
Je confume mes jours dedans , mon propre ou- 
vrage, 
Que le dévot confacre à parer les Autels. 
Mon travail eft chéri des plus ambitieufes , 
Je change de nature en trois diverfes fois 5 
Et comme ma naiflànce cft des plus glorieufès , 
Mon fepulchre eft plus beau que n'eft celui des 
Rois. 

LLIII. 

DEPUIS que je fuis née on m'a vu fans repos , 
Toujours renouveller ma courfe vagstbonde j 
Et celui qui me fit en prononçant deux mots , 
M'obligea de courir jufqu'à la fin du monde. 

<^ S» •£§«• -s^ -E^a- ^a» '8^- -s^- -K» -^ 

c L I V. 
TP\ Ans un riche tombeau je rejois la naiffiui^ 

Mon bonheur doit venir' d^ua fort capricieux : 
Un oonp fatal me rend à la clarté des Cieux ; 
Ma mère par fa mort fait naître ma puiilance. 

Quand le; Ciel me produit d'une douce influen- 
ce, 

Je rencQiDt^e aufli-tôt mille objets odieux^ 
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L^oragc qui toujours fè préfente à mes yeux > 
M*ôte d*unfbrt heureux la âatteuTe efpécance» 

Ma beauté me fouflrait à de fî dures loix > 
X.t chanjgeant mon cachot dans le Palais des Rois» 
Au-<ie{Iu5 de leur tête j ya choiiîr ma place. 

Le Dceffe Venus m'appelle dans fa Cour 
Je prcûde en des lieux où préfide TAmour ; 
"Ex (quelques beaux qu'ils loient , fy donne de la 
grâce. 

4i9i^ aXAi 4Xa éXh 4Xa ^ik^ ^SJk ASLh, ^Xh, aX^ AXk aXa «Jbk aS^ 
^W '«♦ IB* 'X* IB* TV T3K* ▼S* ^X' ^X* ^M"»^ ▼«^ 'W* 

CLV. 

J£ ne dois qu^au larcin le bonheur de mon être > 
Et i'empécne pourtant qu'on n'en commette 
aucun : 
Tu me fais â ton gré cent fois mourir & naître j 
Je mets les corps en vue & je n*en rois pas un« 

Je donne fans rien perdre > & reçois fans rien 

prendre 5 
Je n*aime point le jour , quoiqu'il forte de moi ; 
Les lieux les plus fàcrez font gardiens de ma <cen« 

dre; 
Je pare les Autels > c^eft mon brillant emploi. 

Je pille â l'Orient une de fcs richeflès , 

Qui fèrt d'ame à mon corps,& de bois â mes feux ; 

On m'apj>elle auxplaifirs des plus grandes Prin-^ 

celles , 
Et jamais qu'une fois je n'aififte à leurs jeux. 

J'accompagne les vifs & fiir mer & fur terre j^ 
£t je conduis ks morts am potu&des cpfeji&^ . 
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Je fers durant la paix , je fers dorant la guerre : 
Mais le cems de mon régne efl celui des Hy vers. 

. Je mefiire le tems , & c'eft lui qui me tue ; 
Et je fuis des grandeurs le fy mbole éclatant ; 
Après quelques momens ma vigueur abbatuë 
Sert d'emblème aux mortels & de jouet au vent. 

Enfin je fers mon maître avec un zèle extrême > 
Sans en avoir pourtant aucune ombre de bien ; 
Je perds eh le fêrvant & mon tems & moi- mê- 
me, 
Et deviens invifible , une fiimêe ^ lin rien. 

«|k «^ «^ ^ ^1* 4** 4** 4^ *$***$'*$**$' *$**$**$**$***$'*$' *$* 

CLYL 

NOTRE grand nombre occupe une petite 
place, 
Nous rempli/Ions les lieux dont on fait plus de- 

cas ; ^.^ 

. Nous fommes agitez , fans être jamais las : 
Nous croifloBS » & mourant nelaiflbns point de 
race • 

Trois fortes de couleurs nous donnent de la 
grâce: 
La blancheur met au jour ce qu'on ne voudroit 

pas. 
Etre torts & courbez font nos plus grands appas > 
Et le piège charmant qui tant de cœurs enlace. 

Nous naifibns fans honneur > néanmoins les 
mortels 
^ous confacrent chez ejux de fbmptueux Autels y 
;^^;^aut nos &Te^rs à l'or d*im diadème. 



Maïs ^uoî^ue notre maître enferme notre fort. 
Néanmoins bienfbuyent par un bonhecu: extrême 
11 meurt &c nous vivons long>tems après fkmort. 

T* p V'I* 1*'H* P' r'r'r'r'i*"r''i*T"r'I" 'r'I'T l''l*"l"'r*r 't* 

CLVII. 

C£ L V I qui me pro4uit méfait toujours la 
guerre , 
Il me poorluit fur mer, il me poùrfiiit fur terre j 
Il ne me donne point un moment de repos. 
Plus il me voit de prés , plus il me diminue : 
J^*amufê les enfans , je fais peur aux chevaux ; 
£t par moi la peintute eft au monde connue. 




CLVIII. 

QU A N D je marche au labeur , mes dents 
me font paffage > 
ut toûjoun en mordant je me laiflè agiter : 
Mais mon corps maigre & plat rend un bon té; 

moignage , 
Que tout ce que je prens ne me peut profiter. 

CL IX. 

L'On ne connoît en moi fin,ny commencement} 
Neuf diffemblables Sœurs m'accompagnent 
6c m'aident : 
Toutfèul je ne vaux rien 5 mais quand elles pré» 

cèdent , 
On peut me faire alors valoir infiniment. 



^ 



(^ NâUvedu Recueil 

CLX. 

J£ fuis un corps fans ame > 8c j'ai du mourc- 
ment: 
Je m'arrête auffi-tôt qu'un indifcret me touche j 
Je fçais marcher fans pieds , )e fçais parlerfkns 

bouche , 
Ecfans forcir d'un lieu je cours inceflamenr^ 
Ce que je ne fçai pas> je puis même l'apprendre» 
Et lorfque je me tais je fçai me faire entendre. 
Je parle^avecque règle , & je fuis fans raifon ; 
Un fcvere tyran me tient dans fà puiffance. 
Et bien que le Soleil m'ait donné la naifTance, 
J'habite une fombre prifbn. 

C L X I. 

JE quitte mes parens afin de les revoir ; 
Un plus fubtii me porte , un plus puiÏTanc m'at- 
tire , 
Et quand je parois noire , un chacun fè retire, 
învifîble de près , de loin on me peut voir : 
Une frêle beauté dclTus moi l'on voit naître , 
• Qui précède les pleurs que je verfe fouvent. 
Tantôt je difparois, tantôt je femble croître , 
Et ma forme en ifn mot ne dépend que du vent. 

CLXII; 

LA NoblefTe efl le fort du père qui m'engen- 
dre , 
Ma mère en me formant n'eft pleine que de vent, 
La rigueur du deftiu me détruit bien fouvent : 



N 



d'Enigmes. ^f 

Mai^ comme le phœnix je renais de ma cendre, 
Je poflcde a la fois foiblefle & fermeté : 
Je pénètre les Cieux , j'en montre la beauté , 
Par moi Ton apperçoit la plus lointaine plage. 
Je ne veux point que l'onibre accompagne me$ 

pas : 
Je fers déporte au jour, & d'obftacle à l'orage, ' 
Ht les plus beaux Palais fans moi n'ont point d'ap* 

pas 

C L X 1 1 1. 

JE viens fans qu'on y penfè , 
Je meurs en ma nainance j • 
Et' celui qui me fuit , 
Ne vient jamais fans bruit. ; > 

<^ H^ ;•$• 4^ «^ «^ ''*'* 4^* *$**§**$*'$* 4** *$**$*'$' '$'•4'' 4'' 

CLXIV. 

/^^ Uelques traits dont fe vante un vifagc 

\^Y charmant ^ 

Sans moi Ton trouve â dire aux beautez d'une 

Dame : 
Quand je me montre on peii , je confume tin 

amant 9 
. Et fi je parois trop , l'autorité me blâme. 

Lorfqu'un doigt amoureux me pre/Iè douce- 
ment > 
Je Cens un prompt défît qui fc gli/fe en mon 

ame j 
Et nouveau Montgibel j'exliale en un moment^ 
A travers de la neige , un efprit tout de ââme« 



r- 



'^6 NaWbeém Reeueit 

Pour aider la nature en fbn noble tratail , 
Dans un petit palais d*/yoire & de corail , 
J'exptime mon fardeau par an bouton de xoSt* 

Au moindre coup je (bu£Fre une eztr&ne dovr 
leur. 
Et je fuis bien fbuyent tout rempli d*ane chofè > 
I>e qui je ne youdrois porter que la couleur. 

CLXV. 

No u s fbmmes pour le moins cinquante & 
davantage , 
Réduites par le fort dans la captivité : 
Mais un nlet rompu nous met en liberté > 
Qui fè change pourtant dans un autre efclayage. 

Comme nous époufbns la fortune rolage,. 
Nous faifons éprouver notre inégalité : 
Et.quoique nous n'avions malice^ ni bonté. 
Nous caufbns tour-a-tour du profit > du domma^ 

Notre régne s'étend en mille & mille endroits.: 
Nous ayons parmi nous des Reines &des Rois 9 
Qui fbuyent fur le fort exercent leur empire. 

Mais Dieux ! nous e/Giyons un deftin violent ; 
Nous tombons quelquefois aux mains d'un in« 

folent» 
Qui nous foule i fèspieds^ nous brûle, ou nous 
déchire. 



CLXVL 
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CLXVJ. 
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JE fuis par les mottds une i^(e adorée » . 
Le peiœ<]ui.m*i$ngen4reç{i bien plus be^Ui^ 
nK>i: ' , ^ 

IViur nui neèe.» éUe:ii'a fiuUe beatité daos fipi^ . | 
Side'iêsorneiiieos.QaQe laToiçparée, . 

Troure-t'ôn ^iîelijue fort dont je n'ouVrc l'en- 
trée ? 
Hé qâi pourroit comprendre oû'Vétend mon em- 
ploi?^' --:■--, . . -T?. s:.. . , 

.Je fléchis la cruelle , & je lai donne un Roi : 
' N'af-je pas âbbittuf là-puiffancè'd*Aft.réc \ ^ 

Le tems Cruel par qui riert' ne fût rfcfpeébé , 
Tente en yaîn de ternir l'éclat de ttia beauté •^. 
Je règne égaîcrâéiitfurla terre & fuir l'onde^ • 

*" Je fuis'roi)}ct ïa:tteur des pA» àrdêàfe ftinltaits ; 
Mais mon âge pourtant e(t pai{e dans le^onde » 
Etl'ônn'efperepltis qu'il ketourné jamais. " . 



, . - ». 
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CLXVIL ' 






Ï£^^iinr«m$>nd'fiiifeibIe&iQdemencV , > 
Sm <}ve l'on . s'j >ieppft« ^ qijc l'on Sk,i .mor- 
fonde; 
Je me vante en tout temps d'y portef tout le 

monde ; 
Oft ToÂt régner chez moi le Dieu d*encliaateme«t« 

£ 



' 



._• No»ut$ù Recueil 

' . M« mirs font toujours faia d'une f ierrc &»- 

DÏ tous mes pUotii ^ un '»'<^«'««« ' . „^ 
iï fS« fcrm« pourtant dahs Vattaque galante. 

TereçoUdànsmonfemteBergetfcklLoi; 
-^1 Sîrebien jeu «e<l«l d-«uift>«t,«no«v«^ 

Et «6"'t.;t,o«r ^ m 'Z^^t^' 
En guerre comnX en paix on a ta&on de mou 

Te channeltf '*naU & dttcorps & l'ame. 

Et toujours feyorable â la douce Ven^ , 
.S.„i«it«»ûj<««ft«tà.fc«^^flaine,., 

A celer ou montr» fes appas inconnus, 
plus belles, . ,i. 

•Et'fo.& tendre Wît on çft.Wâir^^^ 
?l%^ Zirroit nommer le Trône du fflencc , 
.S?éS?p«fturentiiTCtfij«: fa«P«..-.- 

L'Amant par mon feçouis fléchit foninhon». 
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CLXYIII. 

TRxsTB fille en tout temps d'une mère cclu- 
tante » 
Xerre par l^'Uoirers Ckos aucun yêtemeiit» . 
Sb cette nudité j'ai grand nombre d*Amans > 
£t pas un d'eux pourtant fur mon honneur attente. 

Sans main & fans pinceau d'une adreilè frayante 
Je peins hommes, cneraux , arbres & bâtimens % 
Et je prête aux tableaux leurs plus beaux agré- 

mens; 
Cependant dedans moi je n'ai rien qui contente. 

» 

Qui me tint Je les fuis , & je fuis qui nie fuit. 
Mon père fans deiTein me £iit & me détruit > 
Je fuis par fbn moyen un rien & toutes chofès. 

Les Dames (oh (burent m*implorent contre lui; 
Je défens leurs appas, & fans mon grand appui 
£Ues yeiroient ternir ^ leurs lys & leurs ro^ 

' A ' ■ ' ' ' 

. 4 .>.... . - ... 
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C L X IX. 

J £ fuis la meryellle du monde. 
Les plus rares Beautez , les plus riches tréfbrs » 
S'étalent dans mon y^Âc corps , 
Où tout bien & tout mal abonde. 

Jaî par toute la terre un célèbre renom * 
f Des petits Se des Gnmds mop fein efl le réfugcu 
Deyuiez qui je faii^ *, l'on me donne le nom 
D'U0 berger , diio Prince , de d'un Juge. 



aQ€) Nouveau fycueîl 



CLXX. 

'T £ porte ane Couronne & je ne régne pas. 
J Qui peut décrire mes appas ?. 
L'Or & la pourpre m'environfle 9 
J'iai mille nlbis précieux ; * 

Je ckarme le ronir par les jpxtf 
Et le titre d*un Roi c'efl le nom qu*on me donne. 
'Je parois fur un Thrône ou les plus doux Zéphirs 
A la pluje au Soleil accordant leurs fbupirs » 
i Formentlestréfbrs que je cache. 
Mes rubis, font pourrûs . 
• • ' Des plus excellentes vertus : 
Pour les donner au cœur » la main me les arra^che« 
Celle qui fous mon nom n*aime que le fracas , 
Qui ne fè plaît qu'au bruit ne me reflèmblant pas « 
A la vengeance eft a/Tervie. 
Celle-ci It plaît à la mort , . 
Et j'entretiens la vie. * 

« 

CLXXI. 

JE fais beaucoup de bruit pour qui m*entend Ift 
moins , 
Je dois donc étourdir celui qui veut m'entendrç j 
Je fuis logé bien haut d'où je ne puis dcfcendre : 
Si je fais bien ou mal> ce n'eil pas fans t^oins« 

Du Financier qui dort je réveille les foins, 
Jç.furpccns quelquefois , oanc me peut furprendrej 
Celui qui me gouverne efl forcé de me prendre» 
S il veut que je le fcrve eQidiiEerens befoias. 



d'Enigmes. loi 

Je fuis fans foi, fki)s ame 5 il faat que l'on n\e 
tienne > 
]par mon col> par mes bus ^v;}uand on me fait 

Chrétienne , 
Je n'en fjais la créance en aucune façon. 

Je reçois au Baptême & Parain ôc Marainc. 
Uun m'^pelle Guillaume , & l'autre Madeleine ; 
£t je ne fuis pourtant ni fiUe > ni garçon. 

JE fuis petit & grand , je (liis im & plufieurs , 
Heureux , & malheureux, triftc , & "rempli de 
joye; -^-''" 

D*an mbnftre dévorant je fuis toujours la proye , 
Je nairen un climat & vais mourir ailleurs. 

Jefuitf fous le pouvoir du ffôîd & des chaleurs, 
£n même tems je brule, en même rems je noyé , 
Tout le monde me voit fans que jamais je voye , 
Ma beauté fert deluflre à toutes les couleurs. 

Apprenez que je fais Tontecnent de Veïfsttlléi, 
On a befbin de moi pour donner des batailles , ^ 
:Potir traitei: de'la:^aix , poUr couronner un Rcrû 

r 
i 

AuiG .vieux que le monde , & l'air & la lu^ 

' miere, 
Je fçrtis avec eux de k maflè première y : > : 
$ans eux je ne fuis rien , eux ne font rien fans moi. 



£ iij 
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CLXXIII. 

ÎEfuk finéd^lnM<>nfh:e& fiûspoort^tfibelfe» 
Que rien en rUnirers ne me peut furmonter s 
£t Tart ingénieux ne peut rien inventer 
Qui puiilè lehanflêr ma beaotë nati^elle. 

Ma mère par fbn art me retient aaprés à*ékf 
Pour m*ôcer les moyens de la pouTon ^itrer $ • 
Elle a conflrûit un fort que Mars^'ofèinfulter > 
£t j'y fîiis en prifôn comme lUié' criminelle. 

De bien loin mes Amans me Tiennent dégager> 
Rifquant en ma faveur le ]^os af&eux <Ianeer ; 
J^ien ne coûte à famour dont leur amè tS. ravii» 

Ils me donnent la mort arec la liberté : 
Mais la mort ne fçauroic effacer ma beauté > 
£t je ne vois le jour qu'yen fbrtant de la vie. 

CI.XXIV. 



Q 



UANb mous nousafTemblons^ fatdficè^des 

hommes ' 

Nous fait changer de nom , de fort » de qualité: 
Vous nous voyez ici cinquante que nous (bmmes» 
Sans pouvoir découvrir notre lubtilité. 

*£#3 ■S^"£^'e»«9"»:'C»9'«&9' M&3 «M W» 

CLXXV, 
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E fiirs Egyptienne , & je meurs vagabonde , 
Je fuis foible & petite ^ & redoutable aux Rois % 



^Enigmes. lOf 

Je me plais au carnage , & fans craindre les loi* 
Jfc m'aifeuvis de fang fur la mrç & fur Tonde. ^ 

Je pafTc tout montemsi tourmenter mon pcre» 
Je le baife , & le mords, & le rends furieux : 
• t'ôrï^ii'il me croit tenir , je me cache à fe$ jcû^ 
Mais â h fin & main m'immole à fa colère* . 



•* ■ y - T ; • > - 1 ' 






JEhàquis daH$'îâ*éer^è^J> S:' je ttaVaîIte en Hlr , 
Au feul bruit que Je fais j*étonne te ProvinceSt 
MécefTaire aux Soldats Scriécdrairc aux Princes*: 
Mais fims l'aide d'aùtrùi je ne fçaurois parler. 



.Tai deux bouches, un corps ,. & je jçieus ja- 
mais ^ycux , 



Je fuis'qûefquiéfcii bonne , fe quelquefois matt- 

vaile, . ., • 
Je ne fuis propre a rien , G quelqu'un ne me baife , 
£t fais fouvent périr ceux qui m*ai|ii&nt le mieux. 

Des Peuples. tQUS ètitîers fléchiflent fous mes 
loix, , ' » . . 

Je glace le poltron ,' f iJchaufle le coutage : " 
Je caufè fans horreur le plus afreux carnage | . 
Et je le fais ceflèr par le fou de ma voix. 

Par moi le cœur pefant eft vif, prompt & dift 

Je fers en même tcïns l'un & l'autre adverfairc : 
Us apprennent de moi- tout ce qu'ils doivent faire, 
£t fuis contraice à ccuf qui cherchent le repps* 



uij 
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* 

CLXXVIL 

PAR le fer traverfëe aa bçau milieu du corpy 
Je fois pendue en Taix > & mes enfans. k 
noyent. 
Deux maUieureux jumeaux ^ue^ lei^umaîns ea* 
' voycnt, *^ •• • * 

Pour leur propre (i^lur jsiux tirm^hres des morts* 




mour. 



Fut-il jamais dedîh ptui trlflé'que le nôtre ? 
Je n*enpuis faurer un qu*ctant contraire a l'autre» 
Celui que j*ai fauré revoyant là clarté » 
Vomit comme un tonent Teau dont fa panfe efl 
pleine. 

Alors je me repofè , Se je reprens haleine: - 
Mais ràutre cependant (t perd d'autre côté. 
Roulapt donc fur moi-même a. & fur ma rieille 

trace. 
Derechef je retourne à mes premiers travaux. 

Pour fruit de mon ardeur qui jamais ne feiaflè 
7e ne puis recueillir qu'une chaîne de maux , 
Tantale que je fiiis >.ronde fuit de ma bouche , , 
£lle vient droit à moi ^ mais jamais ne me toucha . 
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CLXXVIII. 

DE la chair des morteb nos cinq bouclîes font 
pleines, 
£t nous en JoiliiTons en hyver à (buhaic : 
Si nous perdons un frère , alors chacun nous hait> 
Nous jetcant en un coin au rang des chofes raines : 
Dociles nous faifbns par ordre des humains 
Prefque tout ce qu'ils, font ayec leurs propres 
mains. 

4SI» 4lik 4Mk 4Mh 4XJk 4Stii wCU 4XA 4XJ> ««X> ^ÊM- ^Xi» ^ii> 4S|k 

CLXXIX -•• 

iJ'UssEs-tu fias d'éfprit qu'homme Je TUni- 



E 



vers, . - 

Une difficulté le pourroit feule abbattre : 
Afin de ine contraire , il en faut joindre quatre , 
Qui fuis je ? me voila , grâce a ce dernier vers. ^ 



CL XXX. 



r r 



ON me vient confultet pour fjavoir îcs Gdr-. 
fbfis, ' . ' ' 

Et quajid le Soleil entre en fe douze marfoiis , 
De la Terre ÔC du Ciel je fçàis les deftinëcs , ^ 
Et plus je fuis nouveau». plus jç marque d*annces. 



£ V 
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CLXXXL 

V^H ARMANTE Flcur^'objct de mille foins» 
Qui s'en ta (ans laif&r des traces de rabfcnce ; 
Qui prétend te cueillir, s'il n'eft plein d'impudence, 
Choifit robfcurité > fe dérobe aux témoins. 

Après un certain tems tu deviens immortelle, 
It qui te poflcdoit ne paffe plus pour belle : ^ 
Qui te garde & te perd , demeure fans honneur. 
Tu nais également aux champs & dans la ville : 
Mais tu vis dans les champs avec plus de bonheur^i 
Et fi l'on ne te perd , tu deviens inutile. 

GLXXXII. 

J'Ai la tétc légère , & le reftc pefant, 
Et 6ns tête pourtant j'irois beaucoup plus vîtej 
I» plume qui m'arrête une guerre fufcite, 
Ou dans les deux partis je me trouve prêtent. 



, — / 



Je vais comme on me ppuflè , &: toutefois je 
-vole, 
Tantôt un coup m'élève , 8c tantôt il m'abbat : 
Mais ]e tombe plus bas fi l'on manque au combat; 
Et dans mon trifte fort un feul point me confel^ , 
Qu'en voulant fur le champ me rendre mon eqi- 

ploi > 
Qui veut me xeleyer , fouvem tombe après moL 



CLXXXIIL 

JE viens presque de rien > & bien courre efl ma 
vie, 
fx l'homme êc le Soleil me fbnr également j 
$>t tant de changemens ma jeuneflè eft fui vie ; 
l(^'oh' ne me connoîc plus prés de mon monu« 

ment, 
retit , je n'ji /buci que de ma nourriture, 
^rand , le luxe m'enferme en un riche tombeau , 
D'oii je reviens enfin comme en un corps nour 

veau : ' 

Et jjouïfrant des droits d'une eflènce plus pure , 
•J'ai des aîlcs alors pour m'élever aux Cieux. ' 
Je fuis plein de lumière, & blanc aihfi qu'un 

Ange: ..,♦•,* 

Mais à peine cet Ange a-t'il ouvert les yeux. 
Que kilfant de ùl race , ô deftin trop étrange l 
Il tombe /bus l'eflbrt du trépas envieux , . * 
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cLxxxm; 

M On nom , mon tride .nom vous ttqul^le tt 
vous étonne,. 
De ma laideur afreufc on éft épouvanté ; 
Je ne nie nomme po'int , voyez fi je fuis bonne^ [ 
De vouloir épargner vôtre timidité. 

• • • • • «• 

!. - Màî< fi jç cache ici le noifc que l'on me. dbni^» 

Et fi rofc encore moins paroître â la clarté 

Qui brîUe dans vos yeux , &: qui vous environne » 

Que inod léi'dii moins vous fi>ic Tcprélencét 
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Ma mère me produît'auflî oarfairement qu'elle » 
£t me nourrit apié^ du lait de fa mammelfe ; 
Ces effets fort communs font meryeilleuzen noczs. 



Je vole , & fuis fans plume , & quiconque 
touche. 

Il éprouve a l'inflant que j*ai des dents en bouche i 
Mais je n'ai d*enneniis que le Soleil & vous; 

«tâUk ifôfcli MM 'tAt fflâl 1*1 fiWil fiffil iMM TAt JVfcti 




Kéglemcnt chaque jour > je tue & refliifcice 
Ce qui n*ofà jamais paroitre devant moi ; 
Ce que je vois toujours fuit fi fort ma vifite > 
Qu'il femble à mon afpeô ctre glacé d'effroL 

Jienffendre des cnfans d'une inéfi;ale mère y. 
Qu'il tiixtde vive force arracher «fes flancs :•* 
XUe eu de trcs-ba$. lieu ^ mais la grandeur du pcte 
fait qu'en terre'il n'efl point de fi nobles enfuis» 

Du prix de cesenfàns lamerceft achetée, 
Ss caufènt bien fbuyent de furieux combats : 
Partout prefque leur gloire efl ici>bas vantée , 
Mkis ou je les produis on ne les connojt pa^ r 

J'ai pMeurs bes^az Palais dedivineibuâiue^ 
' A qui for & l'azur font de fuperb^ dais ^ 
Les plus riches tréfôrs qu'ait produit la nature % 
Je n')r féjoivne point , jt je a*ea%:)f^qw$t 



d*Enigmes. ' \ cq 

CLXXXVI. 

J'Ai pour mères (burent Tinjuilice & Tenvie ^ 
£t malgré 1 équité chacun me peut trouver j 
Je prifè autant celui qui veut m'ôter la vie > 
Que celui qui prend foin de me la confèrver; 

Telle Ville fans m<J! feroît pre/que déferre , . 
Quelquefois j*ai raifon ,& quelquefois j'ai tort ; 
Tel me hait qui redoute extrêmement ma perte ,. 
Et qui m'aime fbuhaite a toute heure ma mort. 

Je nourris les plaifîrs > & maintiens la cuifinc 
De ceux qui font chargez de me faire mourir : 
Au contraire mon art engendre la ruuie 
De celui qui m'ienËinte>& qn'oo voit me nourir. 

Je ne vais qu*i grand&frais i je £kis.grande dié*- 

penfe. 
Sans boire ni manger & fans être amoureux ^ 
Je di/IIpe auffi-tôtla plus grande finance , 
fst pour moins de dix tok )*ai des habits tout 

neufs. 

Vous pouvez remarouerque Jamais |e ne hante 
Que ceux qui par leur bien me peuvent maintenir, 
£t jamais on ne voit que les jeux je fréquente » 
Si ce n'eil feulement pour les faire punir» 

Bien /burent en mourant je fais vivre mon père. 
Quelquefois avec lui (on trépas m'efl commun : ' 
Mais lorfque je fuis mort , le plus fbuvent ma 

mère. 
Comme d'une Hydre en fait QSiittc plufieurspout 
m. . 
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CLXXXVU. 

TE fuis la fburce de reflime , 
J Je la coniêrve & je la perds j 
ït le plus iburent f\ je fers , 
CeApour la mort, c*e# pour le crimr. 

D'un reflcntinicfit légitime , 
Je vange les affronts ToufFerts ; ' 
Il me faut un cœur Se des nerfs > 
Je n'ai rien de ce qui m'anime. 

Une étroite & longue prifon 
Me retient avec raifon , 
It* libre je frappe la vue. 

On m'a Vierge en mauvaift odeur j 
£t quoique je fois fans pudeur , 
Je rougis quand on me voit nue. 

^^^^^^-'^^^^^ 
CLXXXVIII. 

EN habit déguile , fugitive, inconnue , 
Je vais toujours de nuit le voile fur les yeux : 
Mais j'ai beau me cacher > ities Amans curieux 
Avec un peu d*efïbrt me verront toute nue. ^ 

Si je leur fuis aimable avant (tétre connue j 
Voyez de mon deflin le fort capricieux : 
A peine ils m'ont rendu leurs fbins ingénieux ^ 
Que je çeffe de plaire expofée i leur yui^ ' 







êtËnîgmts, lit 

B eft vrai qoe d'abord j'irrite kars d^iirs > 
Sans kur cauier enfin ni peines ni plaifirs > 
£t ramour s'afibiblic > juand il ne peut s'accrol' 
tre. 

J*ai de bonnes raifbns pour me cacha- toûjouts 
£t il robfcufité fait mes feules amours^s 
n m'en coûte la vie à me faire coonoitre. 

CLXXXIX 

APr E's qu'on m^ tirée hors du fèin de ma 
mère. 
On me jette au irarers de mille & mille feux ; 
Pour me donner naiifance il faut que Ton m'en- 
terre, 
Dont je rends queIq|aefoi« mon père tout honteux. 

Si j'ai la cordeau coI> ce n'efl pour aucun 
crime ; 
Mon fils qu*à tout moment j'embrafte & je chéris? 
£n lutteur qui fè bat dans mon yentre s!efcrime, 
£t fès coups redoublez font redoubler mes cris* 

Je fois ferme & fragile, & la moindre ouverture 
SufiBt pour m'ehroiier & finir mes deftins ; r 
Mon ufage n'efl long qu'autant que ma yoîx dutc» 
Tranfparente je &rs aux hôtes des jardins. 

Je ne fuis bonne à rien , fi je ne fuis pendue"^ 
Je fiûs utile aux champs , à la ville > â la Cottc^,t 
Pour me fiiire chanter il &ut que je fois nuë > 
£t fans foitir je vais la nuit comme le jour. 
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C X C. 

COnvenit utfratrem cognofcas âtquê fororem 9 
Rerum in nuturâ qui funt fine mdtre,fed (ji^fi 
Îx iùdem pâtre , non eodemfunt nomine ; fmter 
er campos urbe/éfue ruens/ejungh ademnes» 
JùnBa firmr nuUi inx ambulnt Àdé reclufn i . 
Deluhrum quandoque tnmen même stque reditquê, 
jlHneMls*furg$mt frafri, dejknfque Jererh 

. U efl l>on qu'on connoiilè & le fterc âc la fopur. 
Qui fans mère tous deux Ibrtent d'un même pete 5 
Ils ont ibus divers noms un même minière , 
Le frère court les champs > la yille avec ardeur. 

Mais la fœur {^dentaire au ménagé confpirc > 
A la Meflè pourtant on la voit quelquefois j; 
Tous deux font confacrez aux Princes 1 aux Bour- 
geois, 
Les oreilles du fiere en la foeur font à dire. , 

CXCL 

f 

N£' d*un liomme adultère y 8c pourtant Ugi" 
timé> 
Eruit innocent d'un douMe crime t . 
Fils 2 la fois d^un Berger & d'un Roi , 
Et conçu fous te fac , & fous le Diadème, 
Mon peré en engendra grand nombre comoat» màip 
Je iois'le cinquantième^ 

t • r 

• - i - . . , 

Tant d'énfans ne pouvoient être d'une même 
humeur > 
ji^es fi:eres la f lupan ont un air d'allagreife ^ 
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*T^tk^ 6x comme moi toujours dans U trifteiTe , 

£t toujours dans le deuit ; 
Mais de fept on me croit le plus cônfidérable , 
£t l'on m*entend 4bii?eat giihir près du cercueil^ 

Grier merci pour le coupable. ^ 

Cômpofe de foupirs & de gémi/Ièmens , 
£n fubftance yoilà mon être : 
Mais réconcilier l'efclave avec le maître / 
Oeft-lâ l'unique objet de mes empreiTemens. 

'Sen&z-j donc>Leâeur > il eft dans la fèmaior 
Un certain jour. . * 

Où bien des gens fèntiroient moins de peine > 
Si j'étois une fois plus court. 

* 

Dans certains Tribunaux appaîiânt la Juflice » 
Un criminel qui veut rentrer dans Ton devoir , 
Dcibn Supérieur refpeâant le pouvoir , 

'N*a fôuveRt que moi pour fupplice. " 



CXCII. 



T£ fuis «kns le milieu dttmottieV 






J J*ai quatre, pieds, dans us tonneau ; 
Je ne fuis pomt en terre > encore moins dans l'eau^ 
£t cependant je fuis dans ronde. •■ 

* Je dis fort fouvent non , & ne dis jamais oujr, 
Je fuis en même tems la tcte d*unc angtjifle, • 
Etlaqueucaufêrpent;^ . ^ 

; , Jamais pcwrtant je ne frétille. 
Or devinez mon fort flaifant. 
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CXCI.II. 




T 

XÎNco NSTANTE& légcrc , 
Je me fai$ aimer confUmmenc s 
£t k plus agréable Amant 

Sans moi ne f^aiiroic plaire, - *■ 

Fille de roturier y 
*l)cs plus nobles galâns je reçois Icï hommages; 
Je cède auzfous , & je commande aux fagci , ^ 
Je ne fais rien Se fuis de tout métier. 

La raifbn contre moi n'eft jjimais la plus forte > 
' Le Roi même a fourenc redonnu'mqn pouvoir j. 
Je décide â la Cour de tout ftns ïiëh fçavoir , ' 
ït malgré les fjavâns mon fuffràgc l'emporte. 

On ne (çauroic compter mes ans , 

' Mon extrême yiéiUcflfe' ' 
£ft égale à celle du tenis 5 ' 

Je plais pourtant par ma Jeuneffe. 

CXÇIV. , 

MO N corps de bizarre figure 
Etale (^uelijuefois une riche parure^ 
Et quoiqu'avec plaifir il arrête les yeux, * 
Cc^ n'eft guéres par-lâ qu'il plaît aux curieux. ' 

De langues j'ai grand nombre > & n*ai point 
âe langage, 
Je ne fuis point fans ame , & fuis inanimé j 
b yoix s*uait à moi par un doux mariage : 
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ttnihlt Biétatidont Thomme s*eft armé » 

Qeû coûte tant de fang , & caufe tant d'allarme^ , 

lUk l'heuxciu inftnimeot qui fait fentir mes ckaz* 



%t la plnme oui iètt aux oi&auz a Tpler > ' 
Ne me ierc qu^à parler. 

■WW tW «M MM MW;-W»«M"W»«»«»>i 

CXCV. 

« 

JE fuis en rc^ue ea France ^ 5c n*/ fuis pas 
fortrare: 
Mais quand je fuis commun on ne m'eftîme pas j 
Je fuis habile > & par un fort bizarre 
Je £d& fbayent mon plus grand embaras. 

Iln'eftrienqueje n*ofe, dcnepuiilè entreprek-» 

dre> 

Quand je paioîs. oifif , je travaille en effet; . 

It mon travail fini y je ne f^aurois comprendre 

La manière donc je l'ai fait. 

** . ' ■ 

je fuis de tout métier, dans la paix 1 dans la 

guerre. 

Sans moi Ton ne &it rien de bon ; . . 

Je puis facilement courir toute la tcrte > • *^ 

Et je fuis toujours en prifbn. 

Partout on me reeherche y on m*eilinit 9 As 
Ton m'aime y. 
Tout le monde a Tenvi me tioure plem d'attraits : 
Tenez 9 cherchez-moi bien, prenez unfbinextrê» 
me: 
Si je ne me trouve moi-même , 
Vous ne me trouverez jamais^ 
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CXCVL 

TAî long-cems ibûtenu ma meR » f 

J Qui m'a per<iuë en fe faarant : 
J'ai des Ibnirs à tbifon , fans aToir un feul frète , 
Ni rien qui paroiiTe virant. 

Mes fisors & moi nous faifbns des querelles 
Qu'on craint autant que des duels ; 

!Les traits aue nous lançons > s'ils ne (ont pas mor« 
tels , * - . ? ^ 

£ngendrent des haine» mortelles. 

Fieres comme des Amazones » 
Nous nous attaquons aux Etats , 
Bt fans, nous ménager avecque les Couronna, 
frondons £dits & Magifhàts. 

Ceft nous qui rempliifons , ou qui Tuidonsh 
bourfe, 

Qui faifbns levirre les morts ^ 
Et dont il faut fbuvent fendre & foiiiller les. corps 
^ Pour faire durer nôtre courfè. 

C X C V 1 1. 

M On ambition m'eft ^tale. 
Je jouis peu d'un deftin glorieux : 
Et tout le oriliant que j'étale > 
N'éblouit qu'un moment les yeur. 

Condamnée â périr fans être cri,mineUe ^ 
Je fj^aîs plaira aox mortels dans mon malheuteui 
fort ; 



Et fouTcnt le jout de ma mort 

Eft une fête iolemnclle : I 

D'abord afTez patiemment)» ' 

. Je fbuffte an cruel traitement , | 

* Dont le peuple ne fait que rire. , 

Mais i la fin j'éclatç & me plains hautement y 

Dans ce fatal moment )*expire ; 
' M^n trépas efl rempli d'attraits > - 

SottTentlfis efibrcs mie'je fais - 
• En moutant me rendent féconde ; - 

Mais je mets des enfans au monde 

Qiii ne me fiiTTiyent jamais. 

^I^K^ M^^^ Mflik ^ABl ^A^fe ^^ÊÊÊf ^JÊàM ^SMM ^Ê^^ ^^Êt MMÉI W^^^ Mtf^ AfliA 
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CPÇCVIIL 

SAni efprit» (ans raifon» fans grâce 8c £ui5 
appas, 
Irréguiiere en ma figure , 
Je régie tout le monde arec ordre 9c mefiire » 
£t je fais roir en moi lout'ce qu'on ne Toit pas» 

Malgré mon ignorance extrême^ 
Je borne les Etats de tous ks Souyerains t 
De leurs égaremens je tire les humains * 

Et puis fans autre ilrata^éme ^ 

Que quelques traits fort mcertaint , 

Je fjais les égarer de même. 

Le£leur qi}i me cherchez, apprenez que je puis 
Donner â vos fouhaits des lumières parfaites : 
Peut-être avez- vous peine â fçavoir qui je tw » 
M^is je TOUS dirai oà tous êtes. 



^ 
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CXCIX. 

DEriNEz qui je fuis , mon corps n'cft plus d% 
monde: 
J'habite la moitié d'une m^chise ronde : 
Vivante je n'a^ois au'un fèntimeut bni^ ; 
Mais depuis que Tedtort 4*ttnè màij\.a^Iàl&ae 

M*a &ic donner fe coup Ëital'> 
L'on me Yoic ren&rmer la plus liaute doâône. 

■» l 'f H ' » ! ■ h ! ■ I - l '»i''H'-t'-H'»»'H';'H'-H! 

ce 

. - T'^Ai des fierei en quantité : 
JMais ipas un |ene reffembler 
Et j'ai fi peu de Taaieîé» 
Que lorfque nous fbmmes enfemble » 
Je kur cède la primauté. 

Mon aîné vaut moins que le moindre p 
Et jç yaux encore moins que lui : 
Mais feycfqu'à loi je veux me joindre p 
Je lui (èrs d'un fi bon appui > 
Que par cet heureux âitemblage » 
IL peitt alors plus que celui 
Qui pouvoir nuit fois davantage. 

Quand je me trouve feul , je ne fuis bon â ricn. 
Mon unique défir efl 4*étre en comps^ie > 
Et l'on me voit toujours faire beaucoup de bien 
i\ . A ceux à qm l'on m'aflbcic. 

L'on dit qae ma figure a des perfèétions > 
' Qui ne k trouvent point ea aucune autre chofc» 
Et que pour faire d'elle une métamorphofc , 
Bien des Sjavans ont eu de fauflès vifions. 



^ 
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Tzî peur qu'en me c]iecchant arec ua Toin ex« 
tréme> 

Vous n'en faiCcz de même : 
Ott que m'ayant trôuYé > ïi tous me çherchdE. 

bien. 
Vous ne difiez de moi que vous ne tenez rien* 




CCI. 

ma 



AVANT qu'iStrè conçu , j'ai fait pleorec 
mère, 

JPoor. i^oti pilier expbit ^'ai ttçraffSmonjpere^; 

A ceux qui m'aimenc {rop> jç fuis toujours Êttal» 

Le& ba^rbares me traitent mal 



i-- 



Dès le berceau je fuis û redoutable ,. . > 
Qu'il iMe faut marier pour mie rendre traitaUe « 
Ma femme 5c moi nous nous accordons bieii » 

Je kÔÈ mutin , elle t&, aâable. 
Mais dés que fon parti l'emporte {ùr le mien 9 

Je vous le dis tout net, je ne fiiis bon â riçn. 

.. ./fî > • • . _ 



j, 

ccît 



L'O K Tbit deux fours tofljonrs enfemble, 
Qui fervent en même maifbn i 
Elles n'oht rien qui fè refTemblp , 
Si ce n'eil la taille & le nom, ' ' 



* . * 



jQuoi^tt'égalemôit âlc^àires. 
L'une eft toujours iàns (ê mouvoir : ,\ 
£t l'autre n*a pas peu <i'afFaires 
Depuis Iç m$ipi jufqu'au foii. 
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' Par la frai^chifc de rainée > 

Etpar fonabor4 inçénu, . ' 

On Ut verroit abandoimée 

A toute heure au premier ycnu : • 

Mais par les foins de la cadette. 

On lui prefait de juftes lotr. - - - 

l \ iCdle-cî faffç poèf aîfcrcte. . ] '_ [..: , ^ 
Quoiqu'incivlle quelquefois : 
Elle eft fort fujettç>» Caprice > 
Souvent elle fait des jaloux , 
Et ne tend prefque point juftice , ./j * 
Si ce n'eft à force de coups. 

• •• •■ ,- '■' CCÎII. 

Mo N père m'cbgèhdra disuis k féjoiir det 

. Auffi je -nç vis pas , quoique.j'aide à la>ic ; » 
Je fuis le rare e&t dîe fes derfûers efforts t 
Et Ton ne mç voit point fans joye, o* ÉwscnTic, 

Cent miferables pour xn'avojx. . .w. . ->l 
* Déchirent le ftin de ma meré, 
^Etd'autKsipfeafeE flate^dî^n. %a^çj|oû: , • > 
Tâchent de m'èngehdfer d*urie ftaïné aHùIte* f 
S*imaginantenyain â foutç heure me voir. 

Je fuis liquide & dur , )e fuis Arme &< flexible» 
' Jç fuis brové , battu , l'on me donne cent cowps : 
Je ftiis pourtant aimé de tous > 
Encore que jb fois à l'amour infenfible.. 

Je tire de priiân l'-efc^ve , «ç par jnalhcait 
Mon efciavé m'y tient, jè le foUfFre fans plainte : 
On m'acquiert avec peine > on me pdflède ea 
cramte > 

£t l'onme perd arec ddiiletir. 

ccir. 
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C G I V. 

JE parois entre deux Soleils » 
Et fur le corail , & Ty voire ; 
Mon élévation nuit fbuvent a ma gloire : 
Le yin me fait pré/ènt de rubis trop vcrxncilâ^ 
On reconnoît i ma figure 
Le principeje la nature > 
Je luis un fîgne décevant, 

Je me nourris d'oeillets ^ de paftille , de rofè$#. 
Je me crois fi fin , fi fçavant , 
Que je veux que mon fcntiment 
Déciae bien des ckolès. 

4»i> '€«3' '&$3- >S$3* -S^ :•$* -S^ «S^S- €^ «e»}- •H» 

C G V. 

ARbitkis du bonheur atnfi que du malheur » 
Nous faifbns de plufieurs les charmantes 
. délices ; 
It tel qui nous chérit avec le plus d'ardeur » 
Eprouve bien fouvent nos plus cruels caprice;. 



De nom comme d'habît , de fexe difFérent, 
Et de couleur & de vifàge ; 
Ou en voit parmi 
On ea voit 



i nous qui font du plus haut rang^' 
3it du plus bas étage. ^ 



On nous broiiille facilement > 
On nous réunit aîfément ; 
ït quoique fans dcAèin nous cardons du doouot^y 
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Ob DC laifle » cédant â àçs tranfports de rage > 
De nous punir injuflement. 

mi ! pouvons-nous du fort guérir rayeuglement : 
Nous marchons deux-â-deux^ trois-â-ttois^qua* 

tre-à-quatre ^ 
Bien des gens avec nous ne perdent pas leur tems ^ 
£t ceux que nous rendons contens 9 
Sont a/Tez ingrats pour nous battre % 
Nous faifons de fort heureux coups. 



De notre fort fatal admirez Tinjullice» 
. Quand nous avons rendu fèrvice , 
Perfonne ne veut plus de nous. 



/ 



ce VI. 

J£ n^is pour la prifon , & pour la liberté > ^ 
Utile à tout le monde & fatal â moi-même > 
J'enrichis les humains dans ma captivité : 
Mon précieux travail fait mon malheur extrême* 

Avant que je fois né mon père efl au tombeau > 
Le trépas m'a ravi la mère qui m*engendre ; 
Nez fans ailes tous deux ils meurent en oyfeau> 
Le myflere en paroît difficile à comprendre. 

Ainfî qu'un vil efclave on me voit dans les 
chaînes , 
Travailler vivement pour le fafle & Téclat ; 
Y chercher le trépas pour le fruit de mes peines > 
£t tout gueux que je fuis enrichir un Etat. 

Si vous en exceptez le Peuple du Permefic, 
Malgré ma nudité j'habille les mortels y 
J'embellis les Palais , je pare les Autck, 
£t l'art s'efibrce en Yàin d'imiter mon adreflê. 



•I 

J 



jtEmgmes^ ^%^ 

ce VIL 

JE fuis de toutes les Provinces , 
Chaque Laboureur en tout tems » , 
Hyver , Automne , Efté , Printems , 
Me fème dans des terres minces. 
Mon champ qui n*eft point raboteux 
Eft blanc & ma femence e/l noire j . 
On rac cultive avec cinq bœufs , 
Et ce qu^a peine on pourra croire j^ 
Mon foc pour faire le fllloa 
Eil un canal étroit & long. 







ccyi.iL. 

E vàîs vite » & je vais toujours » 
Je ne trouve rien qui m'arrête j 
. Et la plus affreufe tempête 
S'çppoferoit envaln â mon rapide cours; 



j 



r 

Jôte & je donne des richeflcs^ 

Je rcnverfe des fdrterefles ; 

] Et mets l'intelligence entre les ennemis. 

<5jxe Ton défefperoit devoir jamais unis» 

» 

, Contre fcs créanciers teVmon fecours imploitt^ 
Qui fè verrait pcriccuté , 
Si par bonheur pour lui je n'avois acquiccé 
; Ce qu'il dcvroit encoxe. 



fij 
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J'Ai de Tcau qui n*e{l pas humide » 
Du fèu qui n'a point de chaleur ^ 
Bien que mon corps foie fans couleur ^ 
La matière en efl bien folide. 

Sur les rofes fouyent on me trouve couché : 
Mais par un fort bizare ; 
Ce n'ell pas la chofè rare 
De me voir fur la Croix fortement attaché. 

Des Dames de la Cour je quitte peu rorcille 
£t fors trés-.rarement àts mains desCourtifans > 
£t par une diikrace à nulle aUtre pareille. 
On me force a /èrvir de fimples Artifans. 

C C X. 

GR AÇS au deftin je fuls^ du fèze féminin , 
Mais tous mç$ membres fbntdufêzetnàlctK 
linj . 
Sans étr«*mon/lreuz ain/I que plufieurs bétes. 
J'ai quatre fois vingt pieds>&: quatre fois dix têtes. 
Deux fois quarante bras > autant d'oreilles /d*yeux. 

Pour mes langues l'ufage en cft fort précieux, 

* Et leur noble travail ne concourt que pour une. 

Qui leur doit (on éclat , fa gloire & fà ibltune^ 

Et qui de phifieitrs ans' ^récédcot mon emplpi y 

Quoique ma propre langue étoit net avant moi. 

Ce que je dis ici de diverfès parties , 
A quatre fois di^ corps les fait voir affortics ( 



Mais ces quatre Fois dix par de ff avans accords 
Confpirent tous enfemble à former un (eul corps. 

Je m*habille en manteau , juftaucorps & fi>a<t 

tane. 
Mille honneurs édattans me mettent en crédit ; 
On me voit niortier , mitre > & pourpre , & fainît 

Efprit, 
Je brille également par la plume & Tépée : 
On me donne un azÛe en la maifbn d'un grand 
Qui n*a point fbn 2gàl dans fon fùblime rang. 

J'ai quantité de fils , la plupart en familles : 
Mais entre tant d'en£uis j*ai feulement deux fiUes.^ 
Qui tiennent de (eut mere>&qui>dit^on,fbnt voie 
Qu^én. parcage clks ont k talent du j^avoir. 

V ■ V . 

K ' • • 

Je compofè^âcmrezpiique en div^rsi idiomes 9 
D'Ariflote j*entens les ^P^Axiooies % 
JEpique > Dra]!natjk}ue> Èlé^ici & Son4et > 
Satyre > Ode & Rondeau » torrent de mon cornet* 

Enfin je réuffis en top^tgepre d'écrire : 
Mais la uncérité moblige ici de dire y 
Qu'arec tant dt talens doflt j*em^unte' un granj 

nom > 
J^n fuis â la première 8c ^s fimple leçon. ' T 

' c c xl •■ • * 
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Ans un même logis deux frères (ans fe voit 
Jour & nuit (femeutent enfèmWe 5 
L'un en tout l'autre reffèmbte , 
Et tous deux ont même pouvoir, ^ 

Ils parlent fans aroir de langue y - * 

î 11] 
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£c crahiifaïc ctïfix qui fi commcxiëfnent 

Les maifltieot dans leur logement. 
Us difènt Ton fecret par de vives harangue^ % 
Otft par- là qa^on dit d^elxz avec grande raifon 

Qu'ils trompent Thate en fâ maifoQ. - 

CCXII. 

UN Etranger vêtu de bleu 
S'oâre ibuvencâ nôuce vue; 
Malgré fon large pied Ôc Ùl tête pointue » 
La blancheur de fbn teint ifiet les àcUes en feiu. • 

Comme leur paffîon eft pour lui Ans égale,, 

S'il arrive qu^Dn les r^ale , : 
Pour oontenser leur flâme , on leinet du fçftiâ^ :^ > 
Cependant tel eft fbn deftin y 
• Quc!makrait<éibiri$rfna(itf> '^. 

Sans awoir oâèi^ pipriônne , 
]|.|o«flè les hauts, cçis des toiaf s que l'on hiiilMiM^ ^. 

SU i^ ua <çt|roir j%S^ fe?t jle . 
Je me promené tous les jours > 
Non loin de ces eàdrdics^ t>A)^ centres arnoort ^ 
Ixs gracesr & les ris ont pris leur domicile. 

Lorfqu'on donne à rùz courfe entière liberté ^ ' 
D'une épaiflè foret perçant robfcurité ,, 

Ccft â moi déVàfîe m^in-bafTe 
Sur tout ce qui s'oppofè â ma rapidité. 

S*H axrire.Que je me lafle „ 
Ceux qui meaonnent dePemploi 
Se plaignent hautement & peftent contre moi; 
ynç injuÂç fui!:eur m'injuiiç ^ a>'9Utra§<|^ 
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ïgnore-t*on qu'en mon aveuglement , 

Si Ton me donne un guide fage , 
J'agis auili fort fagement ? 
Cependant malgré ma fageflè > 
Il efl des inflans malheureux , 

Ou les traces de fang que mon pa/Tage laiflè , 
Font voir que je fuis dangereux. 




CCXIV, 



u 



N fbuiHe me donne le jour > 
Et fi-tôt jjue je nais , je commence à reluire 5 
Mais hclas ! mon régne eft fî court ^ 
Le moindre choc peut me détruire. 

Pour l'éviter je m'abandonne au vent> 
Afin que dans les airs il me pui/Te conduire : 
Mais en vain je veux fuir tout ce qui me peut nuire^^ 

Ce traître lui-même foUvent» 
Par un (buffle fatal j â mon trépas confpire. 

Lui qui m'a faite auparavant 
Comme lui je fuis fort légère , 
Zt je n'occupe au/fi que lesefprits légers; 
Je les vois fe donner carrière 
Pour me préfcrver des dangers. 

r a 

Je fuis ronde comme une boule , 
Et pourtant je ne puis rouler ; 
Sans aîles j'ai l'art de voler , 
EtTon me £iit fbrtir d'un moule. 



«■ • • •• 
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C C X Y. 

J E fuis la figure du monde , 
Comme le monde aufli je n*ai que du dehors ; 

Qui voudroit fonder dans mon corps 
Ne rcncontrcroit rien pour arrêter fa fonde. 

Je fuis inconftant & I^ger , 
Je rampe en terre, & me promené en l'uir } 
f t fuis dans mon emploi plus agité que l'onde* 
Malheureux qui fur moi k fonde. 

Je fuis gros & bouffi de vent „ 
Mon forteft de voler fans ceffc : 
Majs à bons coups de pied il faut qu'on me care/Te^ 
Je fuis inutile autrement. . 

ccxyi. 

NOus fommes plufieurs fils , unis , bruns A 
jumeaux, 
Dans le ventre d*une blondine 
Que la nature a faite & piquante & mutine , 
Pour nous garder des animaux. 

Elle leur fait mauvaifè mine 5 
De mille traits aigus elle ks aifaffine 5 
Et la main qui la tpuche en reffent mille maux^ 

Auffi rhomme en colère 
Pour réiiffir dans fon defïèin, 
Avec les pieds écrafe & les traits , & le fçia 
De celle qui nous fertdç mçrç^ 



. ^ 



I 

A 
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Que fait têt homme } hdas ! dans fon atdenc . 

courroux >' 
De-peur que nous difiofifi notre cruelle peine »' 

Quanef dans les €eax il nous promené > . 

II. nous perce de mille coups ; 

Il nous fait prendre un teint de More 5 • ''^ 
n nous brûle , ou nous glace , & puis il noiis dc« 

voreî 

^ - ' *■■ - . •- . . . . • -' 

CCXVIL 

J£ fuis enfant de la lumière , 
Et nef hais rien tant que le jour : 
La nuit eft. toute mou ajnour, ' — 

Peu n^e connoiflènt toute entière. 

Xai la forme d'un être étrange & mfcrveilfcîit; 
Et mon abord étonne & Tefprit & les yeux : 
Je vais chez les mortels ii> j'y &i$ deqiielqtte uâge» 

Je ne fuif rien parmi tes Di^ux , f 

Quoique fs parle leur langage. 

Je ne içais par quel arton â pu me cacher ; 
Voiis en ferez furpris quand voqs m'aurez connue * 
. Vous me Toyez , vons:m'^vez rue ^ 
M^me avant que de me cheicher. 

ccxyiih 

J3 l£N ^ue très-foibIe& trés-meno > 
Je travaille toujours, pourvu aie Ton me ferre: 
Prefque en tous les coins de la térre^ 
Pftc lacs emplois je âiis connu. 

ï T 



\ 
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Pe mon petit 4c(tin la foctuiic ft Jouë'^, 

Je vois fouvent tourner la roue ; 

Qoeiquefbis yétu psofc^ènt » 

£c pins tout nud dans un xtioBOfiikt» 

Vérit^lrportrait de f inconftânce humaine-,^ 
► L'on me délivre , l'on m'enchaîne , 
Et dans mon fort inégal , incertain ,. . , 
• Je chsmgedansrun tournemain. 

/ * * ■ ■. ■ ■ 

ecxix. 

N'Ayez point peur de moi > je n^mocds^ 
ne rue.. 
Par ma mère je fus conçue 
Aju milieu des jeuz& des riSé. 
AiiXiifûz m^s-a^as^ j'ai h t^te çorQuë., 

Uo minois de guenon Cm un grand cQl.de^8^ 
Dea ailes de chauvefburis» 
Qm fortent d'un, dos de tortiïc > . 
lin eftomach d'autruche , «n ventre de €ochp»> 
• La peau d'n« bértilpn 
Honnêtement pointue, 
Des cuifles d'ouïs ,.des jambes dje; griB^,>, 
Une qucuë enfin dci dragon.. 

Ce n'eâpas^toun^ f90acha.i^>o]Gt «i^ VQÛcfa 
j^lus nette 

Eftun cri dechoûette> 
Xai. l'oreille d'un fin rçnarà\ 
l,eçoulant d'un fèrpent x le vol d*une aJIciiSçjttÇ^i^ 
£t la marçhç d'^ne, Wettel, 

Et mon plus, dj0ux^eÇa]K$. 
|ftceIuid:uofierc](PC9dAk^ / 



^ 
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Prêt â -d^yorer femme ou fille • 
Ainfi font joliment composes mes dehors , 
£t mon ame efl comme mon corps, ' 

c c'x X. 



J 



£ fuis d'un pete deux fois né > 
Et d'une mère deux fois née 5 
J'étois Prophète couronné > 
Car telle ctoit ma deftince. 
Mon père prophétifê & la nuit & le jour > 
tt je prophétifbis au tems de mon enfance^» 

Etant capable alors d*amour , 
iLj^ant eu le deflin d'une double naifTa^ice.. 
Mais admirez mon cruel fort ^ 

On me voue à la mort ; 
On me ^it eunuque fans caufè , 
l'on m'expofè aux grandes ardeurs^ 
N'efl-ce pas une étrange chofè 
D*ctre bruIé pour des pécheurs ? 





CCXXI. 

ÏEpofTëde des bien?, Se n*en f^aurois jbiiir ,. 
Je fuis de tous.feftins , & jamais je n*y mange-;; 
Quand on me veut parer , il me faut du mélange,^ 
Quand je vou$ tQms joyeux > c'eft faps me r^-*- 
jottirv 

J*ainfte auxentfctiiens ôm pouvoir les oiiir>. 
Qui me fait de l'honneur en reçoit en échange : 
Qui mçfàit un aiFroiit trouye en n^oi qui fç vange^, 
là tsxxR. e» mat, £ikus: doit. & laiiTèc foiiu;^. 
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Quand on m'habille bien ^ oa- y tt6u?e (on^ 
CQmpte ; 
Quand on m*habillemal« on en (oufFre la honte : 
On m'apporte >! je porte j on me charge > je rends 5 
J'exige en ces emplois de la viciffitudc , 
, Je ne demande rien > qu'on me donne 9 je prend?. - 

CCXXII. 

J E fors d'un lieu fort deshonaétc , 
Sans |:eugiF néanmpinç je parois chez ksRoîs 5 
%ts Celles dans leur lit bien louvent me font fêtcjji 
Je fers â leur beauté pou? maintenir fès droits. 

Mais quelle ingratitude ! il m^en coûte h têt^ 
Ayant de partir de leurs dcagts .• 
Plus je fuis jeune , & plus on m'aime^ 
it j'unis la fraicheur â la, chaleur exucmc* 

çcxxiu.. 

D^Un vifage trompeur j'ajjorde tout le mon^ 
Je cache mes défauts autant que je le puiS:; 
Mais comme je n'ai pas yne bonté profonde, 
Qn me hait au/fi-tôt qu'on çonnoît qui je fuis;. 

BcAir le no^ ^e I)içu, c'eft-là mon caradçte^ 
Jç rends grâces au Ciel de la grandeur du P,pi y 
{t cependatit malgré ce noble emploi 
1% ftis feuYçnç périr moi) yer^^ 



J 
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CCXXIV. 

H A B I T 1^ un ibmbre lieu d'un accès difficile , 
Lorfque Ton veut m'en faire déloger , 
On va chercher un étranger , 
£n cela plus <]u'un autre habile. 

Un bandeau fur les yeux ; tel qu'on dépeint 

TAmour , 
Ilm*arrache& m'abbat:>& fier de fi vidoirci 

Si-tôt qu'il apperçoit le Jour 
U chantçâ hautQvoiiic ma défaite ^fa gloire^ 

ce XXV. 



T. 



O I ^ui prétends calculer bien , 
Jientirçprens. aH)purd*hui dç te ftire Unique^ 
Et t'apprendre une arithmétique 
Où k diablç ne copnpit riçn. 

Sans rien ajouter ni rabbanre,, 
Quaûre fois trois font vingt > comme quinze font 
fix5 ^ 

De même trente fept font dix- 5 
Cependant tout ne fait que quatre» ■ 




CCXXYI. 

T^A 1 T f^R E la délicateflfe 

J D'un lieu dont je fais rornemenl]^ 

J'y Yien& toujoujES fertdQucçmçBX.i 
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Et f*on m'en chaflfè avec viteflè. 
On feroit fort fâché de ne me point AToir » 
Souvent Ton me dé/îre avec impatience : 
Mais fi-tôt c[ue je yeux prendre un peu ma croi& 
fance> 
On me traite arçc riolence , 
£t dans le lieu de ma naiiTance 
On ne fjauroit fê réfbudre à me yoir^ 

.Quand jç parois > Von veut paroître fâge , 
$ans pour cela ibuvent qu'on le fbit davantage-^ 
j*embeliis , j'enlaidis > Ton m*aime, l'on me hait» 
£t l'on me fait , lorsque l'on m^; défait^ 
Des gens do pieté profonde. 
Pour me garder Portent du monde^ 

Tout le refte du genre humain 
Me traite tQur-â-tour d'une façon fcvere : 

Mais malgré tout ce qu'on peut faire , 
On me chaâè aujourd'hui y je reviendrai demaiiii. 

ccxxvii. 

ABsBNT de la beauté quç j*aime>, 
Lui ^ul peut calmer- mon ennui ^ 
II efl plus beau que Tamour même ^ 
Mais elle eft plus belle que lui. 

ÇCXXVIIIs 

i TI.iiiisLUn triple cabinet 

^*' J Avec unedoùble ouverture-^ 

Car <?ttpa/Ic plus, d'une ordures 
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C^Kii qui reçoir le pa^et , 
Kc le reçois pas faps mumiurç ; 
Peux f atiens fonc la figure 
Pe geps cond^mnex au gibec^ 

Pendant que l'un des deux caifbnmc^^ 
Un tiejTS fans con&il de perfbnnç ^ 
Pe tout jpoinc yeuc çtre écJairci^ 

Là pour le repos de fon ame >. 
Il ne faudroit pas qu'un mari 
$^ trouvât derrière iâ.£^n\n)e.. 

CCXXIX. 

PAjs.Mi Içs Ç6uj;tiiàns j'ai la première place ,, 
J'approche de fort près la jerfonnc du Roi ;: 
$ien-tot une rivade aufli belle que moi> 
t)e mon poAe honorable impunément me chaflè : 
Mon teint & mabeayité ne durent pas long-tems 5^^ / 
Mais par leur promet r(^tQU|; je: rçdevieps cjhari^ 
mîWe,^ 

^ansmoi l'oa ne Toit point de parure éclajt^ntex 
Quand on n'^quemoi fçule, on eB fan&orQem^is.. 




ccxxx 

DA N • les forets j'^i pris naiâaaçe ^ 
ftrien n'eft.égaiàm^n foi^tv 
Je ne joiiis qu'après ma mort 
pe ma. gloire & dema ^iifancCi. 

Je brille à la Cour , à la ViU^ ,, 

l^fiûslej^rûd'aalaPinyn^bAi^^ . 
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Tilluftre une gratiide maiibn -^ 
Donc le rehauilè récufToD. - ''^ 

A la Cour chacttn me défîre > 
Je fuis fî bien auprès du Roi 
Qu'il veut que je porte fur moi : 
Un ornement de fon empire» 

Quoi<|ue refclave des humains , 
Je les fais régner dans la guerre ^ 
Je fais trembler toute la terre, 
Quand je combe en de bonnes main». 

'•8T TUT ▼X^ TK^ 'ST TS^ ▼3B^ 1C '»' 'X^ ^X*^ ^TIC ^Xr TU» 

CCXXXL 

[£ fuis ce qu'on aime Ib mieux > 
' Prcfque en tous les lieux' de la Terre 5 
t fouvent on ft- fiut ht guerre , 
Pour m'avoir comme un bien ic rare Se précieux. 

Mais, quand on a fait ma conquête » 
Celui qui me poiTede a le cecur & léger > 
Qu'à ma poiTeifion jamais il ne s'arrête , 
£t neme garde pas long-tems (ka$ me changi^f. 

CCXXXIL 

QU o I Q.U E Je fois fans mains, &ns feax% 
Je conduis 4 bien mon ouvrage^ 
Que le plus adroit, le plus fage 
Ne lepouFroit pas faire mieux. 

J^i befoîn do iècours: d^ine adiré fcmeHt j 
Car fi j'entreprenois ma bçfogne fans elle 

Ceferoitlnucifemenc $ 

J*dgi( cou|ou»égUeaiiuA. 
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Presque à tout moment je travaille 
Chez ceux à qui le fort afait|^rt d'un grand bieuj 

Quand je fuis parmi la canaille 
Je deviens pareflèux , & ne fais prefquc rien. 

CCXXXIII. 

JE fuis né Roi , je visjefclave , 
Je fuis premier , je fuis dernier , 
Mon mouvement eft régulier ; 
Tantôt je fuis timide , & tantôt je fais braver 

Je fuis petit , & je fuis grand , 
Je puis fans voix me faire entendre â 
Aflez rarement on me prend , 
Sans danger de (e laiiTer prendre* 

J'ai toujours de preflans befoins 
Avec un fonds inépuifablej 
Chea; mpi tout fc îàit iàn^ témoins ^ 
Je fuis un témoin redoutable. 

Contre le3 malheurs les plus grands , 
J'ai dans moi-même un prompt remède • 
Bien quç chaque homme me polTede , 
Je me trouye chez peu de gens. 



M 



ccxxxiv. 

E s légitîrnes droits donnent le Diadème*, 
On me partage en mer , en fleuves | c^ji ruift 
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Au cour de l*Uniyers je promené mes eaux» 
£t plein d'ardeur toujours je cours après moi* 
même. 

Quand je fbrs de mon lit , je n'y rentre jamais» 
Mes Yoifins envieux tâchent de me détruire ; 
Formant mille complots pour troubler mon em- 
pire , 
£t leur jbaine implacable en a banni la paix. 

Je fais diver/îon au malheur qui me prefTe : 
Je coûte les plaifîrs > j'échaufïc la jeunefTe : . 

Mais tout mon feu s'éteint quand je^&is dam 
les vjeux. 

Tai mille mefTagcrs que j'envoyeen tous lieux , 
Xt mon aâiyité fait naître fur la terre 2 
Les plaifirs de l'amour > les fureurs de la gue»e. 

CCXXXVt 

T*I h'p Q s E le filence au célèbre Avocat j, 
J Qu'avec plaifirfbuvent écoute le Sénat; . 
Je chaflè le Traitant du Bureau dé Finance > 

Oii je l^i moi-même appelle. 
J*e Reclus que foumct l'auftcre pénitence > 

Attend mes loiz pour être ^agellé^ 

• 

Je termine â la fois cent diverfes affaires , 
Je dis la même cho^ auxiages comme aux foux ; 
Et tandis qu*â l'Amant j'annonce un rendez-vou% ' \ 

yzy^i(\:& un dévçt dç faite fes prières^ 



n 
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CCXXXYL 

x\u moment que je &îs au monde i, 
Ma mère me dévoue à la virginité 5 
Et je pafTe mes jours dans la ftérilité , 

Tandis que ma feur eft féconde^ 

En rampant je m'élève en cent mille façons % 
£t quoique je ne fois que de baffe naiffanc^ » 
Avec ks plus grandes Maifons 3; 
Je fais une-étroite alliance* 

Lorfque je m'y peux attacher ,, 
C'eft toujours pour toute ma vie 5 
Par tant de chaînes je m'y lie , 
Qu'on ne f jauroit m'en arracher. 

Je fuis a^éable à la vûë, 
Ceft par cet endroit ^ue jcplais; 
Je peuic encore faire goûter le frais ^ 
Selon Iç fcns que je fuisi étendue. 

Mes cheveux feroient toujours verdsi 3^ 
Si j*ctois infcnfible aux rigueurs des Hy vers. 

Cette fî^ifon pour moi cruelk 
Me les fait tomber tous : mais malgré ce rcvett 
Je ne parois j^maia fî belle, 
Que oans le tcms que je les perds. 

GCXXXVII^ 

AINSI qye certains oifêaux 
Qu'on appelle des Ecourneaur , 
Tl^çS'fQuvçntnousibmmesj^ar bu^| 
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Moios qu'eux pourtant nous fbnunes fortunéz' » 
Ils (ont libres > nous enchaînez. 

Nous répondons à toutes les demandes , 
En profe d'ordinaire , & quelquefois en yers : 
Noii^ avons cours fur terre , & même dans les airSi 

On nous voit bien , fi Ton fixe nôtre être j 
Tailles & traits en nous infiniment divers , 
Sjavent pour lors afièz paroître : 

Mai$ fans cela les yeux les plus persans 
f eroient des dOfbrts impuifians > 
S'ils nous vouloient connoitre* 

CCXXXVII. 

I£ me trouve prefque en tous lieux > 
Sans mon fècours t'Afiroloffié > 
Les Loix y l'Art de parler ,& la. Théologie > 
Ne pourroienc pas montrer leur éclat à vos yeux» 

Je marche quelquefois » quelquefois je m'ar- 
rête , 
Ayant pris mon repos je ne pais plus marcher $ 
De ce même repos on ne peut m'arracher > 
Je fais parler plufieurs quoique je ibis muçtte. 

Jamais je n'appris rien : 
Mais malgré mon infuififànce 
Je puis dire que la fcience 
Sans moi perdroit un grand^ibutleti. 

IjCS langues dont l'étude éloigne l'ignorance 9 
L'Hébreu , le Grec & le Latin , 
Pour rendre inrimortel leur deftia , 

Oqc befaio de mon jU&ft^ce* 



V 
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Quoique je ne poiTede rien 
Aux uns je procure du bieQ j 
Aux autres quelquefois je le ràyis- de méme^ 

La louange & le blâme éclatent par mes traits^ 
, D'une feule couleur je fais piufleurs portraits , 
De la Mitre & du Diadème. 

CCXXXIX. 

• J £ n'aime que la nuit & je fuis le grand jour ^ 
Si je tire d'un labyrinthe 
• Celui qui n'y vivoit qu'en crainte , 

Cefl .bien plus par devoir que ce n'eflpar amour. 

Mais il faut que j'emprunte un iècours que je 
cache y 
Four le régler moi-même Se k régler aufli^ 
£f toutefois de deux que nous fommes ain/i > 
Nous ne faifons qu'un corps par une^ mémçatta-* 
che. - 

. D'aveugle que je fui»^, avec lui je vois clair 9 
•J'ai divers ennemis puiflans , mais invifîbles $ 
Qui cependant en leurs courfes terribles 
Rodant autour de moi tâchent de m'aveugler. 

Comme leur violence eft fans régie & làns 

bornes , 
Je n'y puis réfifter qu'en leur montrant mts cor- 

Pes j 
Ceft parrlâ feulement que je vaincs leur cfforr : 
Mais s'ils ont le deflus , ils me donnent la mort. 

Baffe y on haute > légère ou lourde > 
• Je cours rifque d'un autre fort . 
. Car on me fait procès» d'abord que je fuis fottrde« 
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CCXL. 

V^U ifTAKT les lieux de ma nai/Iànce^ 
Jt peuple cous les jours des pays étrangers , 
£c par dix mille ça&ns inconhaos & légers > 

Je mets le monde en jourifance 

De la fontaine de Jouvence^ 

€es enéms empruntée , dont le nombre feùrmillew 
Ont entr^eur fans ce/Iè caftiUe s 
Ils fêbrouiUent au premier vent* ^ 
L'on ne peut (ans maint coup de dent 
Remettre l'ordre en ma famille. 

Un Artifkû expert me donne la torture ( 
Mais malgré ma trifte avanture» 
Je puis me vanter hautement s 
Que fi Tart quelquefois furpaife la nature ^ 
Ceft chez moi feulement. 



CCXLI. 

J £ fuis Tappanage des filles, 
Dans les mains d*un garçon Ton ne me reut point 

Yoii; 
Les lys ne veulent point auflî me recevoir» 

Ailleurspourtant je trouve azile. 

. Leâeur veus-tu de bonne foi 

Que je t*cn di(è d'avantage ; 
Je fers fans travailler &fuis d'un bonofâge ! 
{liais j*ai mon cQmpagnon qui trayaiUe bo» moj« 
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C C X L I L 

EN y A I N pour fuir la mort j*ai foin de me 
cacher 
. Dans des lieux très-profonds oà je fiiîs retirée \ 
Les hommes viennent me chercher } 
Et s'ils m'en peuvent arracher , 
Ils me tirent le fang , puis je fuis dévorée. 

Trop heureux au contraire eAle fort de ma 
iœur > 
Qui dans un haut degré de gloire 8c de fplendeur ^ 
N'a àss mortels aucune crainte > 
Ayant cet infîgne bonheur 
D'être exempte de toute atteinte. 

Je fuisfujette aux rigueurs de la nprtj 

Elle par un plus noble fort 
Rodant autour d'une machine ronde 5 

Verra cous les £écles du monde. 

Mais une tierce fœur , ou fi J'on veut, un frerc ^ 

( Car nôtre nom latin 

Efl dit genre mafculin ) 
Fait plus de maux ^ helas ! ^ue ferpent & vipère. 



CCXLIII. 

I v EvInez , ma chère Fanfine. 

Ce que je mlmagine j 
Un compoiêde chair & d'os , 



CK 



'Qui ne peut fans ennui demeurer en repos» \ 

Qui marche fut des doux & n'en fenc point de c 

mauX} V 

/m- 
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A qui je vktis de voir > écoutes àts merrelUe^'y 
Six pieds » deux mains , quatre /eux^ deux bôtt<* 
ches y quatre oreilles, 
£c le derrière fur le dos ; 
Pourriez-Yous bien m'en montrer de pareilles ? 

«j^*^*^ -^^^^^ •$• "^ ^•' 4'' ^ "^ ^ 4^ 4**4*** 4** 4* ^ 

C C X L I V. 

F fuis fi merveilleux aux yeux de cous les 
hommes > 
Qa*au tems pafTé y comme au fiécle ou nous 
fommes > 
On n'a pu concevoir mes ftcrets mouvcmens j 
Le corps qui me gouverne eft rempli d'inconftan- 
ce. 

Je fiiis réglé pourtant , & quand fiir mon eilèn* 
ce, 
Je fais faire aux Dodeurs mille raifbnnemens i 

Qui n'ont aucune reflèmblance , 
IjC menfbnge trompeur régne en leurs fèntimens. 

Mais on a beau chercher les caufès de mon être » 
On ne fçauroit jamais pleinement me connoître» 
Et je fuis le |Ieau des eô>rits curieux 5 
Ainfî de m'obfcurcirla peine eft inutile. 
Quand je découvrirois mon nom au plus habile y 
Il ne m'en connoitroit pas mieux. 

•§• «^ •$• «ijj» «^ •$• *^ *$• • ^fr *$• ^fr^*"^ î *$* 4** 4** 4** *^ ^ 

C C X L V. 

JE ne fuis pas moins belle en dedans qu'en de- 
hors , 
Vhyrtv que le Frinsems , & l'Efté que l'Automne ; 

Quaod 
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lC2S4nd on ic (ertde moi Ton me met l'ame av 
cors j 

Et fans faire de grands efforts ^ 
Je reçoi^ aifement tous les plis qu'on me donne» 

Je fuis de la couleur du jour , 
/Foible aufli-bien que fbuple » Se 6 fo^ idâicate^ 
Qu'on ne voit rien qui ne m*abbate , 
£t telle enfin que je cède à l'amour 
Du moindre Zépmr qui me âatte. 

Lorsqu'on me confie un fèccet , 
, Il^n'eft pas trop en afTurance $ 

Car fi Ton me néglige > Ton s'expofe au regrec 
D'apprendre en peu de cems qu*ileflen^vidence«. 

Ne croyez pas que ce foit par rangetnce» 
Je fbufFre tout jusqu'aux mots de rigueur » 

De mépris & de raillerie > 
Ce Q*e!l pas toutefois fans changer de couleur. 

CCXLVL 

A Prenez fi je fiiis puiflante» 
J'ai' cent pages de compte Bût^ 
Que rien au monoe n'épourante , 
Leur teint uni , blanc comme lait » 
£ft d'une grâce afTez charmante. ' '^ 

Leur uille dégagée a pour plus grand attrajc 
Une égalit? fiirprenante , 
Et le regard le plus parfait 
N'y trouve point de différence > 
Tarn ezaâe eft leur leflèmblaocc» . 2 

G 
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Par leur moyen les Beaux EQ»rils galana 
£n éprouvant une agréable peine» 

Ont deauoi s'occuper pour plus d*uhe Semaine • 
S'ils ont deffein d'exercer leurs talelis> ..- ', 

£t d'en rendre au Public les eiFets évidens. 

«Alnfî je^^ls utile & même nécefTaire 
A cent fortes d'af&ires. 
D'honneur & de fortune, auiHbiea «{uelk c<tur \ 

Vous lë'fçav^x , ami Ic^beur ; 
Vous en êtes fouvent le témoin oculaire. 

. . CCXLVIL 

MA tcte vaut mieux qu'un tréfpr j . 
On la préfère iiicme à l'or ; 
Mais quand des armes on apprête , ' 
Et (jue le fe; çh main m'obfîge a fuccomjjer , . 

On ne me fait jamais tomber, 
Que pour brulçr mon corps , & pour brifer toU 
^- ' -tête» » 

Battu de ni31o'&:> miUo coups » 
Sans mériter tant de courroux , 
A que) fort me doi$-je réfoudre >, 
Voyez mon fupplice nouveau , . , 

Avant que d'entrer au tombeau. 

Il fa^t être réduit en poudre, . 

Et pafler par. la flâme ayant palTé par Teau. 

Ne fu}s-jt pas digne d'envie, 
* Maigre môhtrfrte fort? 
Puifque je dçhiié èjicoi Ikjie ' 
A ceux qui.me donnent la mort. 
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CCXLVIII. ' 
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N certaine faifon je parois (I chtrm^te» 
Qu'une amidé /brte & confiance, 
Engage tout le monde a me fuivre en tous lieux i 
Mais dans un autre tems ma &veur efl petite. 

On me laiflè', on me fuit > tout le monde me * 
quitte, 
On peut juger par-lâ (1 mon fort di heureux $ 
£t cependant rien ne m'irrite , 
Ce propos ièmble merTeiiieuz. 

Qui fuis- je ? mon manteau t'enrelope peut-être» ' 
Chacun porte avec lui la caufè de mon être ; 
On me voit dans la riUe, ont me voit dans les bols. 

Deux qui portent mon nom différent enna^e» 
L*un lait dans un repas un aimable figure^ 
£t l'autre divertit, aidé de plufieurs Rois. 

CCXLIX. 



H 



£&os en fait de patience , 
Je (buffre , helas jufqu'aux derniers abois^ 
Mépris , injure, coup , toute forte d'oflènfè p 

Sans taire aucune réfiftance ; 
Et fzns même employer ma pitoyable voix 

Âmadéfeniè. 

je pafle auffi mes jours comme les Pénitent || 
Dans le travail prefque ea tout cems^ .. 

G i j 
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Mangeant peu > couchant fur la dure ^ 
V Ne beuyantjainai^ que de I*eau > • 
yëtu de gris 3 (ans bonnet , ni chapeau* 

l^ais bien aue paurre créature > 
<On tire un honnête tribut 
De la plupart des peines que j'endure ; - 
Ec j*ai toujours fur moi le fîgne du (àlut» 

Mon fort ne caufe point d'envie > 
Gar s'il ne m'arient pas d'être mangé des loups , 
Après ma mort je reçois plus de coups» 
Que je n'en eus pendant ma vie. 

J'ai des fireres de lait > & d'autres de renom $ 

De ces derniers grande e(ï la multitude ; 
N*tn es-tu point ? dis-moi , toi qui cherche mon 
. nom. 

En vain y s*il eft ainfî , tu mets là ton étude ^ 
Jamais tu ne le trouveras , 
A moins que tu ne fçaches 
D*un ami franc qui ne te âatte pas » 
Ce que fous ton fourtout tu caches, 

C C L X. 

J E me rends familière aflez facilement > 

'Aux plus hupcz je chante des injures ; 
Je me plais à voler & vole impunément , 

Sans avoir peur des fers , ni des tortures. 

Je n'ai qu'un feul habillement > 
La mode 5c la faifon n'y font nul changement j 

, Ceft une robbe fort légère 
Où le blanc & le noir ont leur compartiment. 
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De la même façon que l'avoic ma giand-merç : 
Je fuis pourtant d'un afièz graind renoih; 
Gens du plus haut étage ont eu cinq fois mon nom. 
Le tartuâè l'afFeâie , & le faint le révère. 

Jadis quand j*étoîs fille > on m'accufa d'orgueil 

Sur la qualité de chanteufè ; 
Et de-lâ vient , dit-on , que je porte le deiiil : 
Aujourd'hui Ton m'eftime une grande caufcufcj 

Surtout lorfque je n'ai qu'un œil. 

C C L I. 

J£ fuis une produâion» 
Où Tart fait briller la nature i 
Si fier de mon extraâion > 
Que je ne fbufFre aucune injure > 
Car louvent je ne puis founrir 
Sans être réduit à périr. 

■a 

Jugez de ma délicateflc , 

Cependant quoique je ibis tel > 
Tout le mondeirenyis'empxefle^ . l 
A me dreffer chaque jour un AuteL 

Mon origine eft noble 8c pure > 
Je change de couleur fans changer de nature ; 

£t comme je touche le cœur 
Par le fbin que jeorends d'ôffirir ce qui doit plaire » 

Chacun u fort me confidere > 
Qu*il gronde en & plaignant ibu^ent de mon 

malheur: 
Mais on fait plus encore , on me flatte , on me 
touche ; 

Et je me fais fi bienprifêr , 
QiVil n'eft |K>int de n belle bouche , 
Qfû plufieiira fois par loui ne cherche â me bai&r. 

G II] 
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C C L 1 1. 

JE Hiis fille d'un perc aimé de tout le monde > 
De ma mcre je fors d'une étrange façon ; 
Je paffe par le feu , par Teau , par la prifon , 
Et femblable â Niobe en pleurs je fuis féconde. 

/ 

Mon père a Tefprit vif, c'eft aînft que je Tax, 

Et fi quelque bis je m'échappe. 

Il cft bien fin qui me ratrape , 

Le fage ufànt de moi n*en fait qu'on fimple efiai. 

^ Soit que j*aille fur mer , o^ que j'iatlle fi|r terre , 

On treuredafecouiieii moi j 

Et je fuis même en mon emploi 
Kccefiaire,en la paix > néceffiûre en la guerre. 

Maisfurtout admitczmon merveilleux pouvoir» 
D'un gueux je fais un riche y & change un auue 

en bête : 
A celui-4ci je mets des chimères en tête , 
Et ce que Citcé fait je le ftis ^^ufli voir. 

CCLIII. 

Î(£.fuis petite » ficfuis bmnete > 
Déjà forme la plus parfaite s 
JManpecem^appelieun.tré^ry .^ 

Et fbuvent m'habille tout d'or. 

Pour me rendre ou Ton me défîre t 
Il me faut traverfer un Palais précieux, 
. Et puis 4efcendre en d'autres lieux 
^Qyçkiir ol^cufitém'eippêchedc décrite. 
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Là toutefois j'exerce mon empire. 
Et c*cft pour foulager les maux 
Du Roi des Animaux, 

CCLIV. 

NOus embraffons ce qui nous porte , 
Et nous faifbns aller ce qui le porte 
auflî ; 
Le mouvement <jui les tranfportc 
Ne nous donna jamais ni peine ^ ni fouci. 

Nous fommes durs , impitoyables ^ 
Fait« pour caufer du mal d*ou refulte du bica; 
^ * Toutefois nous n*cn voyons rien , 
Ainfi que deux jumçaux nous fommes fort fenv- 
blàbles. 
. La belle 6c charmante figure 

Des ornemens des Cieux, 
^ Se remarque en nôtre (Irii^iure y 
Et nos payons pourroient creVer ks yeux, . 

CCLV. 

QUAND je 'fui^ ptein d'e%it on efïime mda 
pcre, 
Qiiââd j'ai le corps bien fait on eftîme ma mcrc 5 
Les rofes & les lysm'ethbelliflcnt fouvcnt ; * " 
Je ptfisj la même beusc acre en plus d*H^ie place ; 
On me peut tranfporter en PciCc comme en 

Trace : 
Mais Dieu même ne pçut me pouiTer plus av?^*- 

G« • • • 
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C C L V I. 

A TJ Ntri les animaux je tiens le premier rang, 

f' r^ Il n*efl point de climat oii Ton ne me con- 

noiâè 5 
Souvent danis ma fureur je fucce jufqu'ai) fang, 
£t plus je fais de mal^ & plus on me carefTe. 

Je parle mieux qu'un Geajr > mieux que lui je 

babille > 
Nul linge ne re/ïèmble à l'homme tant que moi : 
Oa me trouve partout aux champs , comme à Ma 

ville, 
£t même quelquefois entre les bras d'un Roi. 

ce L VIL 

J£ fiiis jaune y blanc > verd , noir > gris > rouge» 
ou cendré , 
Ou de quelques Couleurs plus ' rares j 
. Si la mode.aime Its bizares. 
Je me plais a là ^fuivre & m'ajufte à fon gré. 

Mais c'eft bien une autre merveille, - 
Je fuis court , long , haut , plat, rond par quarts, 
ou tortu 'y 
J'ai fouvent , ou n'ai point d'oreille > 
Ztmon ufàge fait connojtre ma vertu. 

Quelquefois auffi, l'on me donne 
Une compagne , ou compagnon ; 
C'eft félon que l'âge l'ordonne , 
Ou pour me rendre plus mignon. 
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Je fers à dëfigner les Pignitez brillantes 
'' Dont les mortels font revêtus , 
Et là Satyre veut que les femmes galantes 
Aiment à me faire pointu. 

: C C LV II L 
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_ Lvs on me trouve rude , » 
Plus on me chérie en tous lieux ; • 
• Je régne dans la ville Se dans la A)Utude.« 
Je fuis ramu&ioeat des jeunes & des rieur. 

. Je £ii^ fi généf eufe 8c bonne 9 
Que je rends tout ce qu'on me doime ! 
, Mais- fi je viens à m'adoucir > 
L'on me méprifè , & l'on me jette : 
Et c'eil a quoi je fuis fiijette> 
Pour avoir fait trop de plaifir. 

c çX t X. 
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Aks ceffe on me vient conïulter ', 
Plus qu'on ne fait les Avocats célèbres; 
Et le jour > dans le^ ténèbres > 
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le Plaideur, le Joiieur, la Ruelle & la Cour • 

Avec ftïcs fœuf s rarement^'e m'accorde ; 
Je wi'rÔQlér mon'fbrt fur la roue '& la cordç , 
' Et je m arche au gré du tambour. 
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CCLX. 

D Es plantes gaeton croule en cenc<liQuU& 
divfrs, 
Je fuis la plus utile de là plusnéceflaîre : 
On ne voit point de Peuple en ce vafte Unirers^ 
Qui de me confèrver ne le faâè une afiàire. 

Je crains arec i^ifbn les rigueurs des Hivers» 
Je me cache avec (bin dans un tems 6 contraire: 
£t j'attends les beaux jours où les arbres font 

verds. 
Pour faire des jardins mon fijour ôrdxnaine^ 

Au moment que je nais je fuis gtandè d^iti fii^ 
Je croits a/Iè; long-tems ; mais telle eft ma nature^ 
Que quand même je fuis plus grande de moitié x 
Un pied dé ma grandeur fait toujours la mefure^ 

Les autres arbtiiTeaoz/ réparant de leurs fleui« 
Etalent â nos yeux tpilje ^imables couleurs : 
Mais quoique je ne fois ni belle , ni féconde ^ 
Je porte fans- fleurir le plus bcauff lût du.inopdc^ 

• Étant dé la grandeur l'appui le plus certain ,, ~ 
Sur moi, quoique je ibis en çiïèt peu de ckofc^ 
Comme lîjr up Atlas ie monde fe ^epofe ; . • 

)tc*eflmoi qui fQutiens.J|?sdi:oit2)i(i(;^2J6t^ W 

• t » * 

m 

Je fiiis utile aux^ois quele faftcci|vironn^j^, y^ 
Je leur aiée à porter le. faix de leur Couronne : 
Et Cl quelqu'un pouvoit m'ôter au Gi^and-SeigneuTA 
On verroit a l'inftant décroître façrandeur^ 
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^: ■t>ûmi&lÊA^éiÀakteiast^ nôiis tiaUTons deux îu« 

-*Qii'd|i*fte peue-^patér fei» 3es donleutl^ mortelles: 
Quand on me voit en Tair, le préfage f il fâcheux, 
. Gdtti d%w cèmct€ eft hièn moins dangereux , 

•: Wîmi qtftlû défir'preffant excité à Jne comiôîti^^ 
Le<n:cur , je ne Cvds pa5,à fix pieds de vos veux : 
Mais comme c*é(lr' le foir qu'on me découvre 

mieux ». ; , ■ • " i 

Attendez jufques-/à i vous me verrez peut-être. 

'..an- -.■■<? ÇLX L ...;: ,• 



- V 



T 



\ ^ 



OuT ce que JafVitui;eeo merveilles leconde. 
Produit dèplu^ exquis dans Talr > la terre ^ 

l'ondè. 
Sert far d'invinfibles teflbrts ' ' 



Mais tousiif s ^ieni) pour me eènflfOirei 

Sont .ol^Ugeide-fc détruire, ' ' 

Tous le&^mcirjels Suivent mei lolx > 
Sans çccepter iQeme les Rois. 

De leur Thrône {owfcht à mon gré }e lés cha/Téa 
^.]pimitii à leur ,t&^ ili&uc qulls prenhénir 
place: 

Je travaille avec eik iuîÇait fcui naturel , 
Et je|>uis même enfin me vanter d'ctrc'^eU 
jQue jçâKi ^u|cre|pi$c(9^ aH« iraiwx d'I^rcutc^, 

Mais na^fi im^iifiqoe ^^jp^mpeux appatdl » 
Va vous Matfiutd^rqueje iiiis fans pareil ; . 
Aji BiQodbcqttadaia&u«yi'«ft^ tidi^^ 

C V j 
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. loxfqac je Tieni à prendre un «ir duE^ttaïkcbant^ 
Je fais acheter cher les faveurs que J'accorde : 
.$i- quelqu'un par has^ard me orouvie trop ni- 
chant, 

Poiv fe vanger de'moi je confens cff'd mt morde. 

C C L X I L 

POuR remplir certain vuide , 
La précaution m'a pofté ^ 
Auprès d'un réduit ou réfidc 
Un Agent de la volupté. 

Sans moi dans ce réduit oii certain Dieu préfido 
L'ennemi fubtil entreroit .- ^ 

L'ami du coeur en fortiroit , 
Si je n'en gardois bien la porte. 

Mais hélas ! un brutal > pourtant indufbieox. 
Joignant Teffôrt i l'art mechaflèavec main-fort^ 

De ce poftc délicieux ; 

Son fer me fait une ble^«. 
Je cède , il fiiut enfin contenter fon défir , 

Alors, un bmit de bonne aua;urè , 

S'il cil fuivi d'an doux murmure , 
Au fripon qui me force annonce du plaifir. 

CCI XI XI. 

'V ■ -■•'•: • ■ ■ • 

V OutBz-TOâf J^arolr d'oii je fots } 
Comment je fuis bâti ? quel eft mon miniftcM > 
Sur ces crois points n faut '?ous fàeii^iire , 
Divers membres forment mon €Qfp9 » 
TovjdcfigwWifeillicWr .. r . ,. 
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' GduiqaiioeprodiiitefttoâjoiifsatiSeigiieiir> 
Par fbnrang diflingaë «les antres : 
Je fois Pape > ou Martyr , oa Vierge> oa Coa- 
feilcur , 
J'ai même ibuvent le bonheiu* 
D'être du nombre dei Apôtres. 

Quoique je ibis pariai àt& vagabonds 
Qui n'ont de Dieu ni l'amour ni la crainte # 
Ma làinceté n'en reçoit point d'atteinte, 
£t je fbis^iaint chez eux ain£ que chez les boD<« 

Je n*ai pour parrein que mon père % 
iTme change mon nom > iî^ôt que le Soleil 

Pade dans une autre H^miiphere. 
Ce changement efl même néceflaire 
Pour le faire dormir d'un tranquille (ommeiL 

Croirez-Tous bien ce que je^s^is tous dire \ 
Skir des pieds empruntez je cours toute k nuit , 
Cdl fbus mon nom qu'en repos il reluire. 

Enfin fàn$ force At: &QS Taieur » 
Jelcdéfens deç tr^niports de fureur ' 

D*un ennemi qui cherche à le détruire. 

; . . . .• «. . - t . . 

ÎÉttl ffi¥il WXK filfil Mil ftWil ftlil tlÊX liilil ftttl A 
.W^l Vw4 VWè yfff^ IVU • VtS'ë VjUFJ VJHV WWè wWi4 '^^ 
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f£ LU I qui BOUS âoaiie la tie» 
£ft un être inanimé » 
Qcif malgré ibn e/prit & là Ibrce ioofiie 
• / ; On tjient Ans peine enfermé. 

PiftOi imieailice manoir qu'en bonne eompagoiç 
Pour l'eau faire iôttir 
/ «Wawalkmil^TCftir» 
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. . Sans ttmons > bailc£ , pouérei^ méc£èr 
Nous fbmmes le joue & la tmic 
*K > Ocoipcziâ &rirç Bnehréche : . -> 

Mais pour petite qu'elle foit , 
Le prifoniiier 's'éduipe» &: dans, ion &m aride 
Sa bifayeutle le reçoit. 
Cefl-Ià que tranfportez par cette ardeur avide 
t^'tn ûous Teau ne peut tempérer , • 
rSatiâ -nous mettre enfouci du iiôm-de parri<ride, 
Nous^e raccompagnera que pdur fe dévorer. 

Mais dans cette adion qui paroît inhumaine. 
Et qui toutefois ne reft pas j ' ' 

S'il sfen faut raporter à nôtre ami Silène, 
Nous rrouvons {buvent le trépas. 

.! . Vûus.quif&rJes:J>ordid^)rpoctea<r ^ 
Méditez nôtre fort , Oedipes curieux,, 
Cc&zjjour réclâircir dé vous donner îâ^génç, 
iHous solQns par pitic vous en inftruire mxeuk.' - 

Lorfque le verre en main a vos amis joyeux 
Vous port€2j 4a' CkntéMiH otf dé Cllmene ^ 
Vous nouS'Vôycz peut-ltrc ckpifèr i vosveuaf* 

- : ccixv. 

JE viens au monde avec qilatfe rifàges > 
De quatre fœurs toujours accompagrté'>^ 
Oyi. teiin-i'touj: im^ le parti^ : . ^' 
Ou plus licm:eu;K^du.fitQia« fotecmé. 

Quoique . tQujpuifs , jour * v^Icu^ ^uel^ 
chofe 
; L't>n foit coQtraijot de i&fi&ireiiiftcdlifi&^.« ( 
Ceft lorfque }e fim bs ^ ^ ^jfi 'Q^ ^epoi^i 
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Quoique je fois & f^ns langue &£ms bou- 
che , 

£n ce moment je décide en latin 
Du bon ou au mauvais deflin 
De celui qui me touche 
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PO u B. fe garantir dçs filouz > 
On me met fouvenc en ufage : 
L*avare ainfi que le jaloux , 
De fbn bonheur me croit le gage. 

Si je fais quelque fâcheux toux > 
Je fuis auiTi' fort héceâaire > 
Soit dans les myôercs d'amour ^ 
&>ic dans la . flm feoretc affaire. 

Je trouve partout de l'emploi > 
A me connoitre ^on s'applique : 
£t jamais personne Eu» moi 
t Ne pouooit içavoit la mufique*' 

. , • • .• ; 

, . : CCLXVIIc 

D^x frètes & troisffœurs d\m feulmaateax^ 
couverts, 
Qui fans fe dire nfK>t paffent l'année; enfen^bû^^ .| 
■feront , Tircis , û bon vous femblc ,, 

,. i.çisliéfoS' d)^ ces petits^ Tenb 

♦ ' . _ . - ■ . . 

Ces frères en tout,t6nt fimblabfcs j^"* 
"• Leur fort efl: d'être portefaix : 
S( ont comme rieurs, fqeurs ka fio^ loai^cittte^ 
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Leur poIîce/Te plaît, & le^ rend eftimables : 

Mais elle ne peut empêcher 
. Que dans de certains tems qu*on n'ofe .en appro" 
cher , 
On ne les trouve infuportables. 

. Ils s*échauf&iic (ans fe fâcher 
Leur rougeur n*efl pas un effet de la honte > 
Ni l'ouvrage de la pudeur ; ' 
A leur front des rides rainqueur ^ 
U eft rare auffi qu'elle monte. 

Malgré les difF<^rens emplois 
Que rempli/lent chez nous ces cinq en&ns CzM 
mère 
L'oi£reté femble leur plaire ; 
Ils pa^ntibarent des fix mois , 
Toujoup debout i ne rien faite. 

Leur père arare 8c fims amour pour eux > 
Dés qu'ils (ont nez , an plus offrant les livre » 

Us n'en font pas plus malheureux ; 
D'an cachot comparable â l'enfer ténébreux > 
Cette cruauté les délivre, 
. - • , •• 

Us en ibrtent fbuvent pour loger dans des lieux 
Où tout eft magnifique, oà tout eft précieux s . 

Pour corriger leur froideur naturelle 
Donc nos mains quelquefois leur arrachent Taveu: 
Soit qu'il fefle chaud , ou qu'il gèle , , 

Ils attendent toujours qu'on leur fafle du feu, 

CCLXVIIL 
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£ flif s un fiirienx gourmand , 
Je pQrte une grande bçdaine ; 
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Souyenc plus farcie & plus pleine 
Que la panfê dïm Allemand. 

Mâiîs bien qu*ayec foin on s'emprefTe 
£>e me fournir de bons repas , 
Ou les plus dégoûtez troureroienc àts appas | 
On ne Toit pas que j'en engraiflè. 

Fait-on quelque fameux tégal ? 
J*ài coutume iburem d'être de la partie % 
La table là mieux a/7brtie 
Sans moi iêroit peut-être mal. 

Quand une fois j*ai pris ma place > 
J*y tiens alors mon quant àmoij 
Et par prière & par menace , 
Je n'en fbrtirois pas quand je verrois un Roi. 



CCLXJX. 

BEautez dont la blancheur peut effacer les Iîs> 
Nous fommes plufieurs fœurs d'un teint égal 
aux vôtres ;. 
Qui ceaons dans nos fers fans méprifer les autres» 
Les Amans les plus accomplis. 

L'amour qu'on a pour nous efi: pourtant fort con^» 
mune. 
Et le plus fidèle amoureux 
Ne fçaurok fê contenter d'une. 
Il faut qu'il en ait toujours deux. 

Notre mérite eft d'eftre fines > 
D'ayoir des veux -autant qu'Argus 
Qu'une piain tort adroite auparayant delfine 9 
Afin qu'ils ne ibient pas con%« 
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Nous xi*ayons pourtant point it tht > 
Et nous n'avons jamais cju'un pied : 
Mais qu'importe > cela nous fied j 
Et nous pouvons aider à faire une conquête. 

Nos fleurs ne cèdent point â celles d*an par- 
terre ; . ■ ' ' 

Quelquefois nos appas nous viennent d'Angle- 
terre, 

Mais nous les empruntons plus fou vent du Fia» 

mant j 
Si notre éclat s'cf&cè , il revient aifémcût. 

CCLXX. 



J 



£ fuis ÇihMt â tout , & fait d'une matiwc 
Rude , commune & Jbrt groffierc \ 
Je n*ai point naturellement 
.Ni de beauté ni d'agrément. 

Mais lorfque la main d'une Belle 
Nuançant fon ouvrage avecquc ma pâleur. 
Dérobe enfin aux yeux îna première couleur^ 
En cet état fouvent je pare fa ruelle. 

■Celle qui m'a caché prend plaifir à mt voir > 
Elle mç montre & fait fçavoir 
Ce que je dois à fbn adreffe ; 
J'occupe auffi. bien la Princeflc , 
Que la fille du-plus bas rang. '- 

Il femble en cet emploi qtfon me perce le flaae^ 
Et ce qui doit furprçndrc & qui fans doute efl 
rare, » 

Ccfl que je fuis d'abord du genre mafculin , 
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£t qa'âprés )e deviens du genre féminin : 
Vic~on jamais changement plus bizarc } 



1 • r 
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A figure eft afTez bizare > 
-Un des bputs de mon corps eft étroit Se poimu» 

L'autre efl double & plus étendu ^ 
Pour m'cmployer il faut que J*oa fépare > 

£t qu'on rejoigne deux anneaux. 
Mon corps tient le milieu de ces bouts inégaux; 
^ U eu creux , échancré pardevant , par derrière ; 

Je dois mon être à la lumière , 
Et cependant je ne fers que la nuit , 
A qui veut s'en paiTer bien ibuvent il en cuit ; 
Et le fçrvant de mçi , fi Ton fait le contraire 

De ce que Ton prétendoit faire , 
On iè met en couroux , & d'autres fois on rit ; 

Celui qui commet cette faute 

£n a toujours quelque dépit ; 
Quand j'ai if rvi, mon corps en-dedans fè ûoîrci^: 
Mais c'efl une noirceur que fans peine l'on m'ôte. 

CCLXXII. 

J*A I le Yentre fort creux , le dos aride , Sc 
. ^ec, 
Ma tête faite en oeuf fè courbe comme un bec i 
On a beau fort fbuvent me- charger de cuifine. 
Plus maigre qu'un harang je n*ai riçn que feP 
chine. 

•^ On voit d'ordinaire engagé 
Un animal viv«jit 9c (on gros en mon Tcotre > 
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Qu'il marche , qu'il forte , ou qu'il renttie, 
Je fuis toujours â jeun , jamais je n'ai changé. 

J'ai toutefois cet avantage , 
Qu'avec un fi maigre corfage , 
Faut-il vaincre ou terraHèr» 
Avec peine de moi Mars pourroit fe paflèr. 

Souvent j'aide aux fuyards , comme à ceux qui 
pourfuivent , 

Je les fers tous également j 
£t foit qu'ils meurent , ou foit qu'ils vivent > 
Qiiand tout agit je fuis fans mouvement. 





CCLXXIII. 

DE l'efprit & du corps j'entretiens l'embon- 
point , 
J'étale fur le teint & les lys & les rofes 5 

Et celui qui ne m'a^point , 
hfell pas riche > quand même il auroit toutes 
choies. 

CCLXXIV. 

JE haïs dès que je fuis conçue ; 
Que j'aille par Bourgs , par Châteaux } 
Sans qu'il me faille de chevaux > 
Dans un inflaftt j'y fuis rendue. 

Lorfque je manque , hélas ! tant pis^ 
Ceft un préfage qu'on efl pris ; 
Je fuis fans memores y fans vifage , 
Auâi mon père efl tout efprit : 
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Je donne toujours du cpurage » 
Si quelqu'un parle > ou s'il écrit. 

Sans moi Ton ne fait nulle affaire ; 
Si je y^ns à me retirer > 
On commence à mal augurer 
De tout ce qu'on prétendoit faire. 

Je ne ré^ne qu'un certain tems , 
Tantôt un )our> tantôt dix ans 3 
Je nepo/Iêderien au monde : 
Cependant quand on me perd> 
Soit i(^r la terre oufbit fur l'onde > 
On attend un méchant de/Tert. 

A^ire-t-on à quelque charge ? 
Veut-on arrirer à bon port ? 
Jufqu'à ce qu'on f^ache fon jfbrt > 
J'ouvre à rcfprit un champ bien large» 

On a beau fe fonder fur moi , 
Je trompe fans f^avoir pourquoi ; 
0>mbien a-t-on vu de perfonnes 
S'imaginer par mon mojen 
Pouvoir obtenir des O>uronnes > 
£t cependant ne gagner rien ? 

Je fuis vabe, c'efll'épithete 
Qu'on me donne cent fois le jour , 
' Lorfque par quelque mauvais tour 
Rien ne va comme on le projette. 

Je tâche ici de me cacher. 
Mon nom tient ton ame incertaine 5 
En le cherchant s'il fait ta peine , 
Cefl moi qui te le fais chercher. 



1 
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CCLXXV. 

Î*Âx du père du jour > j'ai du plus beau des 
Dieux, 
L'éclat qui fbtt de moi , je fuis ùl vive image ; - / 
Mon fort Semblable au (îen fait qu'on m'aime 

en tous lieux , 
Tout un peuple & perd en me rendant hom- 
mage. 

Je fais voir clairement , quoique je fois fans ' 
eux 



î 
Et prête de mourir on me voir davantage 5 

Quand je parts d*ici*bas > je monte dans les 

Cieux , 

Et ne laifTe après moi qu'un refle fans ufage. 

Mes mortels ennemis font la pluye & le vent , 
Tel qui me voit naitre , fbuvent dans un indant 
Me voitauflî mourir par leur cruelle envie. 

Ceft un Grand qui me &rt dans TÊmpire Ib^ 
rois> 
J'aurois le nez trop long en préfênce des Rois , 
S'il ne tranchoir le fil qui fait durer ma vie, 

•M^* •{§»• S^S* «» ^i»!' Et!^ -S^ <€fi3* {«^ :<^^ 

CCLXXVI. 

IL faut du feu pour nous forger 9 
Nous fbmmes mâles ou femelles ; 
Nous avons des pieds fans bouger , 
Bien que nous courions les ruelles. 

On nous y voit fouvent à la gloire des Belles | 
Nous j paroiâbns pour venger 



it Enigmes. 167 

' Des AmaAS mal fàtisfaits (Telles ; 
Cherchez-vcms. notre nom ? N'invoquez ps^ les 
Dieux, 

Vous nous ayez devant les yeux. 



1 



CCLXXVII. 

L*HoMME dont l'éloqueuce étale tant d'appas » 
Semble enchérir fur elle en nous donnant la 
« 

vie 5 

L'avantage eft petit, qu'il ne î'en vante pas, 
Pttlfqu'en nous la donnant tlk nous efl ravie. 

Mais quoique nous fbyïons fi peu de tems au 
jour. 
Nous avons Part de beaucoup dire 5 
Nous parlons de peine & d'amour , 

' :f)icms expliquons ce qu'on défire , 

*■»'•■ 

Belle Clione , un grand nombre de gens 
A vôtre Cour nous font paroître 5 
Ah que leurs cœurs feroient contens ! 
Si vous vouliez nous faire naître. 

• ïien-tôt on ne iious verroit plus , 
Les uns feroient mourir les autrçs j 
Et la joye auroit le deflus , 
Nos défirs deviendroient les vôtres. 

CCLXXVIIL 

LEi^rt Hi'affujettit â de grandes ml/ères , 
Bien qu'il fbit a/Turé que mes iccurs & mes 
, frères 

Non-plus, que moi n'auront jamais d'enfans ; 
Mes tiavaiût n'en ibnt pas moins grands. 



cou 
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Portefalr mal payez its peines que j'endure , 
Efelarc d'un Tyran qui me frappe & qui jure. 
Toujours les fers aux pieds . toujours la cordç au 

Le plus fouvent je vais je ne Içaisou. 

Je n'y rais pas à l'étourdie, 
Serviteur à rempreffement j 
Maigre le poids fous qui je plie , 
Je vais d'un pas égal Se toujours gravem«« 

Dans les jours de cérémonie i 
Je ne manque pas d'ornemcns ^ 
Les plumes , l'or , la broderie 
Entrent dans mes ajuftemcns .• 
Mais je compte pour rien le plus bel équipage. 
La nudité me plairoit davantage. 

CCLXXIX. 

V^U' u N même nom convienne i double 
chofè» 
. Ceft ce qui , diras-tu, n'eft pas un cas nouveau : 
Soit , devines-nous donc , ici l'on te propoic 
Deux êtres , dont Ton va te tracer le tableau* 

De ces deux itres que nous femmes. 
Sans raport entre nous que du nom feulement y 
L'une <run mal prcflant peut foulager les hommes 
Et l'autre de tout malôte lefentimen t. 

» 

L'une eft affreufe aux yeux , & fe cache en la 

terre ; 
A l'autre dans la Flandre , ainfi qu'en Angleterre , 
Comme en bien d'autres lieux , les peuples font 

la cour. 
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L'ane caofe le deiiil s l'autre infpire le joye i 
chagrin yieut de Tune > & dans l'autre il £t 

Ceft pour nous découvrir donner allez de jour. 

^M- •$§»• -StS* i^ «1^ «e^- : «e^ H^ *£<3H*4#3- ^^^ 

CCLXXX. 

DANS le monde je fais du bruit , 
Mon corps eft porté par ma mère | 
Cependant je porte mon père , . 
Quoiqu'il foie grand ,& moi petit, 

" » - • 

cViLXXXL 
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E vais t'apprendre mon deftin , 
Juge s'il efl heureux ou déplorable j 
Dès que je fuis formé, mon père impitoyable 
Me plonge le fer dans le fèin. 

Je fuis fait pour fervir une fiere maîtreflê , 
Que pourtant je tiens (bus mes loix { 
£t qui fouvent pour marquer fa nobleffe » 
Va de même pas que ks Rois* 

Si celle que je fers eft richement parée , 
Je me reuens de fon fuperbeatour ; 
En campagne > en ville , â la Cour, 

Elle a toujours une garde afTurée. 

Quand je la gouverne , elle c(ï bien; 
M*échape t-elle } on la craint d'ordinai^ | 
Auifi jamais on ne m'impute rien 
De tout le mal qu'elle peut faire. 

H 
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Il eft vrai que dans ion emploi» 
Four eile mon iêcours efl de peud'importance : . 
Mais du moins elle trouve en moi 
Son repos &fbn innocence. 

CCLXXXIL 

IL ne m*eft point honteux d'être petite. 
J'en fuis plus innocente , & moins fufpeûc auflij 
De me juftifier on prend peu de fbuci^ 
Quoiqu'ordinairementon craigne ma yiCte. 

' Je ne fais jamais rien qui bleflè la pudeur» 
Pourtant ma compagnie eflde mauvaife odeur ^ 
Puifqu'elle fait rougir la plus honnête fille: 

J'ai foulage bien plus d'une famille , 
£t l'on ne dira pas que je ne fers de rien. 

Car fi les uns à ma puifiknce 
Ne peuvent faire réfiftance , 
A d'autres bien fouvent je procure du bien , 
A des cadets nez gueux , hé bien ! qu'on s'en rap» 
porte. 

Je feme , & ce n'eft point en vain : 
Mais l'abondance de mon grain 
Dcfble le champ qui le porte. 

Dés la première impreffion 
Que je fais fur un cœur , on voit que la plus belle 
Se rend a ma difcrétion , 
Et met au lit avec elle 
Toujours avec émotion. 

Elle me dorlote & mitonne, 
Pour me faire au plutôt fortic 5 
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Pirceque je la fais pâtir , 
LorTqu'en fon corps je me cantonne. 

Je fuis aa terrible fardeau 
Qu*on ne peut fupporter 9 quoique' l'air me toî« 

turej 
Je n'ai jamais appris ni deflcin » ni peinture » 
£t je pems (ans crayon , fans plume > fans pinceaa| 

Je me diftingue encor par la grareure. 
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ME peindre eft une grande affaire » 
Et plus qu'on ne peut penfer ; 
Peintres vous le içarez, puisqu'on roit d'ordinaire 
Les plus fameux de tous y renoncer. 

Tel n'entendit jamais le Portrait, ni l'Hiftoire, 
Qui pourtant m'entreprend & même avec plaifir« 
£t fj^achant moins peindre que boire , 
Ne laiâè pas de réiiilir. 

Si j'ai des créanciers , je crains peu leur ftiriet 
Puisqu'on n'a vu jamais qu'un Sergent foie rcmi 
Détendre ma tapiflèrie , 
Ou fèqueftrer mon rerenu. 

Chez moi Ton voit ians aucune furpriië 
Bien des gens même de bon lieu > 
Qui ibnt, le col'nud , en chemifê ^^ 
Avec une corde au milieu. 



HiJ 
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CCLXXXIY. 

J £ne vois jamais rien ; cependant jour & nuit 
Je fuis au guet fans craindre vent ni pluye : 

Quoiqu'on dife de moi » fort peu je m'en fonde , 
Car je fuis au-deffus du bruit. 

Si le rang que je tiens peut donner de l'enyie^ 
Du moins j*ofe bien me vanter 
Que ]*homme le plus fier jamais par jaloufîe 
N'entreprendra de me le contefter. 

Je fuis toujours fi bien en garde , 
Que ce n*eft qu'en tremblant iju'on ofe m'appro- 

cber 5 
Et le plus réfolu fans vouloir me toucher 

Seulement de loin me regarde* 

Mon corps quoique fort gros fè remue aif?- 
ment 5 
Toujours fobre , jamais je ne fais de débauche | 

Ainfi je fais alaigremcnt 
Le demi-tour â droit , le<temi-tour à gauche. 

Aux quartiers les plus fréquentez 
On me voit â Paris tourner de tous cotez ; 
$ans craindre , comme font les coquets ^ les co- 
quettes, 

Ni les crottes , ni les charettes. 

De mon pofle jam^s je ne fuis ennuyé , 

Ceflpourquoi quelque tems qu'il faflc j 
Je confèrve toujours ma place , 
Et refle fur un même pié , 
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CCLXXXV. 

Otence > corde , loug > inflrumens de torture» 
Tout cela fè trouve avec moi ; 
Qui m*aborde prend garde a foi , 
II obferve quelque mefute. 



On me chérit pour ma commodité > 
Je fers même â la volupté > 
^ Et quelquefois fort vite on implore mon aide , 
Audi d'un très-grand mal je fuis un prompt re<* 
mede. 

Je fuis le fidelle Geôlier 
D'une Belle fans moi fugitive & volage » 

£t cependant je la iaiflè au pillage ; 
£n prend qui veut ôc fans en rien payer. 

Dans fes embra/femens pourtant cette rufée 
Tend un piège à quiconque y tombe imprudemr 
ment : 

L'entrée en eft aflèz aifce , 
Mais la fortie efl autrement 

CCLXX^XVL 

SI par un funefte deffein, 
£t par une injudice extrême > 
Mon père ne me fait que pour m'emplir le fèln 
Du poifondont je dois me détruire moi-même : 
C'efl que dans l'ordinaire emploi 
Ou mon fâcheux fort me defline » 
Le bien que Ton attend de moi 

H nj 
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Ne (iëpcnd que de ma ruine 9 
£t par un deflin trop fatal 
Je ne fais aucun bien , fi je ne fuis du mal. 





CCLXXXVII. 
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N me connoic a/Tez , je n'ai vertu ni vice : 
Je fuis de di verfès couleurs , 
£t plais furtout aux jeunes cœt^rs » 
Quoique fort fujet au caprice. 

Je parois toujours fort commode , 
On fait de moi ce que l'on peut : 
Mais non pas ce qu'on veut : 
Je ferai toujours â la mode. 
Je n'ai point de c£agrin 5 mais bien (bavent j'ea 
donne , 
Pour m'avoir favorable on fait en vain des vocaz>: 
Ce n'^ft qu'aux plus heureux 
A qui je m'abandonne > 
On m*a fait pour le Roi , le Marchand > le ^Idat » 
Pour la coquette & la dévote. 
Pour la prude & la fotte : 
Et plus je plais , plus on me bat. 



•v 
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L n'efl rien de fi grand dans l'état , dans la loi; 
Qui ne foit renverfé par moi : 
Mais auffi quand je fuis heureufe. 
Mon père en eft comblé de plaifir ^ d'hoDQeoi; 3 
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Je fournis plufieurs traits au &tirique Auteur, 
Qui peuvent (bulager fbn humeur bilieufè. 

Me Teus-tu deriner > Ecoute bien > Damon , 
Ceft par mon artifice 
Que la rie eft un jeu , que le Ciel devient lice > 
£t le monde démon. 

CCLXXXIX. 

Q Ans eau je bois de Teau , tride effet du deflin ! 
\|3 Mais beaucoup d*eau me fait boire du vin. 

C C X c 
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£ mon pouvoir Toici de grandes marqués» 
J'attaque fans être apperçu : 
Je fuis également reçu 
Par les Sujets & les Monarques. 

Comme je ne vois pas , j'ai bcfbm en chemÎB 
D'être guidé d'un bâton à la main • 

Mais auffi j'ai ce privilège ' 

Qu'au(C-tôt que j'arrive on me préfente un fiége. 

On a de moi très-mauvais fcntiment. 
Et cen'eft pas fans fondement j 
Car j'excite où je Cms une guerre inteftine , 
Qui d'un bien toutefois eft fouvcnt l'originej 
Je détruis l'ennemi detX)n tempérament. 

Avec foin je fuis détenue 
Dans uneobfcure tour flanquée & défendue 

T » • • • • 

H luj 
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0*un baftion bien mani de canon » 
Qui d'une Nymphe a pris le nonu 

Je fors pour habiter une (bmbre Prorince 
Dont on ne trouve i*air agréable ni doux : 
Mais je puis me vanter que Ton m'y traite en 
Prince , 

Puifque l*on me fert à genoux. 




CCXCI. 



JE fîiis de figure petite » 
Rien n'cfl plus importun que moi ; 
Difficilement on m'évite: 
Mais mon nom fait honneur dans la bouche du 

« 

. Roi. 

C C X C 1 1. 

NOi/s paflbns fort fouvent parles plus viles 
mains, 
Etfbmmes toujours maltraitées \ 
On nous choque , on nous heurte , & par les fbts 
humains 
Toutes nos chutes font comptées. 

Nous fbrmonstl'ordinaire un bataillon quarré » 
Mais qui n'efl pas fi bien ferré , 
Que Tennemi partout n'y faflè àt& defaftres. 

Quoique fans infiuence,& quoique (ans pouvoir^ 
On peut bien en un fêns nous comparer aux Aflres> 
Puifqu'un Globe nous fait mouvoir. 
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CCXCIIL 

t 

D'Une immortelle main mon frère fut formé> 
Pour moi Tair & le feu me domient la naif- 
fancc ; 
Il yic > je fuis inanimé > 
L*on eft charmé pourtant de notre reflèmblancc. 

Pour certaines Beautez je fuis d'un grand fe- 
^ cours, 
Autour d'elles fans moi Ton yerroit peu d'amours % 
Mais quelque ayantaeeuz que foitmon miniilere> 

Quand on l'impbre on murmure toujours » 
Le plamr de m'ayoir fuppofè une mifcre,' 

« 

En yain yous prétendez dans ces Vers ténébreux 
Démêler ce <jue je puis être ; 
' Dans ie polie éminent où l'on me yoit paroitrc, 
Jettant beaucoup de feux > 
Il arriye fbuyent queje frappe les yeux 
Sans qu'on puifle me reconnoître, 

c c X C I V- 
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Ans un périlleux exercice y 
X'apprentiftrouyeennous un utile fècours> 

Et bien fbuyent fans notre bon office 
^on coup d'eflai feroit le terme de ki^ jours. 

Comme deux fœurs appariées 
Nous fommes enfèmble Ûées , 
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£t ^ui ie fêrt de nous (è fkit dece liea 
Un £dutaire £>utien. 

Nous ibixunes an fwit fore bizare 
Qui n'a rien d*cxquis ni de rare > 
Et qu*on ne fext jamais fur table en un repas. 

Qiiand nous préferyons du trépas ^ 
Tout notre u(age U nôtre force 
Confiftent feulement en notre vuide écorce« 

t cexcv. 
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Oh éclat éblouit le plus noble des feas » - 
II faut me preâèr pour mci iairc \ 
Si celui ^ui me fait me preflè trop long-tems» 
Je redeyiçns ma propre mère» 

C C X C Y I, 
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I la fertile inycntioii y 
S!i Tait d^nimet îts ouTtages» 
(t la prompte exécution 
X>es Peintres d'aujourd*tiui Ibat kn gta&ds vn^ 
.lages. 

Je les c£icç çq on moment. 



J'ai rinyention tvès-féconde % 
Xaniipe mes por^aits )ufques au mouyemeût) 
Paosiiainllant je peins tous les fujf ts du mondes 

J'ai d^smtrçsdoDS çnçocç ^e les Peintres n*ont pa^ 
Je peins /ans appareil , comme fans embarras : 
^ieux de nuif aur de \o^ , fi bm ch^vt, dç ma^ 
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Sans pinceau I (ans couleur j'achève mes. ta- 
bleaux: 
Mais j'en fuis R jaloux , que même les plus beaux 
Par moi ne (bnt jamais expofez en lumière. 

ccxcvii. 
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O&SQp'uN bomme a perdu ce qu*il avoit de 
bien» 

A me poflèder il commence ; . 
' Mon pofTeiTeur me garde bien 
\ £n dépit des voleurs i il danfe en leur préfcnce 1 
Le feui ignorant me connoit. 

Le criminel que Ton mené au fupplice » 
Soâtîehttrés-fouyent qu'il m*afait. 
Pans un ilérile champ qui n*efl de nul ièrrice ,. 
Qiii me cherche peut me trouver. 

Je ne fiiis cependant arbre , ni fleur , ni plante s 
Même je fiiis toujours contraint de me fauver » 

Si-tôt que quelque arbre on y plante. 
Quelque lieu que j'habite » ou mazure , ou palais^ 
Je n'y parois jamais. 

CCXCVIII. 

MA naiflànce efl paniculiere , 
Je ne fiiis. point fils de TAmoar ; 
Je fuis (ans mere> Se tiens le jour 
Du trifte deftin de mon père. 

Je jouis d*an fort grand renom , 
JUen n*égala jamais o^on ludre ; 
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£t roribu'oniç&ic un homme illufire» 
Qq lui aomiç aufE-tôt mon nonu 

On me prliè ëlds me connoîtte» 
On me connoît fans m'avoir vu : 
Je fuis pourtant fi peu connu > 
Qu'on doute même de mon être. 




CCXCIX. 

LEcTSUR ^ui yeut f^avoîr qui m*a donné k 
jour, 
Ce-ibnt plufieurs enfkns les pères de leur mère ^ 
Qiii voulant lui marquer leur zèle & leur amour > 
Ont travaillé tous enfembie à me £Û£e. 

Comme ttx moi je renferme un dépôt précieux ^ 
Comme en moi Ton découvre une haute fcience ^ 
Comme je fuis rempli de tout l'efprit des Cieux , 
Sans doute c*eft au Giel que j'ai pris m» najf^ 
i^nce. 

Chez cent Peuples divers on ob/êrvomes feir j^ 
Mes fidelles Sujets portent tous la Couronne : 
Et doivent chaque jour pour le moins une fbis 
Me rendre avec refpeél leur (kvoir eii perfonne^ 

Ils ont beau tou$ les jours me p^atler bas 9t 
haut, 
Bien qu'en moi I*on remarque unç ft înte éloquen^Q 
Qui triomphe d'un cœur àès le premier affaut j^ 
Jç demeure toujours dans un profpqd fil^ncç^ 

Mais; par un art ingénietue 
Je fjais fi i»ien JQiier mQQ rôk i 
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Qu'on me voit convcrlêr avec jeunes Se Yieua , 
%ns me fêrvir de la parole. 

Si pat mon entretien je fuis â mes Sujets 
£n meme-tems utile > â charge & néceffaire » 
Je caufè à quelques-uns mille juftes regrets , 
Lorfque de mon empire ils veulent fe touftraire. 

Loin de lever fur eux tous les ans des tributs» 
Comme les Souverajlns font en droit de le faire > 
Je procure à fldkàis de forts grois revenus, 
£t je les datte tous de l'efpoir d*ùn £daire« 

^ Afin de vous tracer en deux mots mon portrait > 
La couleur de mon corps eft celle de Tjvoire : 
Mais afin de me rendre Se vifible & parfait , 
Mes traits font nuancez de la rougp & la noire. 




ccc. 

J £ ferre étroitement fes cêtes 
De la maifbn du plus charmant des hdtes > 
Qjiej'homme reçoive chez foi $ 
Cet hôte qui de & nature 
Trouve fà liberté par la moindre ouverture > 
£t qui par-lâ fcroit en defarroi » 
A befbin d'une fure garde : 
Mus l'homme que fà perte iuterefTe & regarde > 

, £t qui d'ailleurs connpit ma bonne foi > 
S'CP i:apforte faos crainte i mçs frères ^ am. 
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ceci. 

J£ fuis un corps formé par le Ciel & k Terre ^ 
Toâ'deux à m'élever ont un même penchant : 
Mais dans un tems j'éprouve une cruelle guerre , 
£c le fer inhumain m'abbat fous fbn tranchant. 

Alors je perds mon feze , Se Ton m'en donne 
un autre s - 
Vile & (impie en tous lieux , mon ufage eft fans 

Infenuble au plaifir , je brulç pour le vôtre , <^ 

Et je fuis cependant l'objet de vos mépris. 

Mais malgré vos dédains , fènfibles â ma fiamei 
A joiiir de mes feux on vous voit empreflèz ; 
lUfbnt les confidens des./ècrecs de votre ame« 
$aP9 eux ceux des amours fouvent ièroient glacez^ 

Utile & méprifable , iniènfible Se brûlante > 
Dans toutes les iàifbns on me voit bieniaifànte } 
Jugez de la rigueur que j'éprouve en mon fort , 
Je m'enflâme; pour vous » de ma flâmc eft ma 
,mort, ' 

CCCIIv ^ ; 

J'Ai prefque autant de mains qu'en avoit Bria^ 
rée, 
On me les fait fiirtir hors du corps chaque nuiti 
Chacune de ces mains çA d'abord dévorée : 
Mais avant qu'on les vqyc :, on a d*un ccrtaxii^ 

bruit 
D'oiTemens craquetans les oreilles cho^ée&> 
£ofuite ks mains &nt croquées* 



I 
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9v :^ ^} 9COS ^s SXb sXs 9s sKb ^e ^C * ^B 
CCCIII. 
Ris cruelle 8c fietc autant qu'elle eft char* 




mante. 



^ e di/Hniule point l'amour qu*elle a pour moi > 
i^Ue fc pique fort de confèrver fa foi > 

De n'ayoir point rhumeur changeante. 

Cependant tout ce grand amour 
13are pour moi rarement plus d*un jour ; 
Son inégalité n*eil-elle pas extrême 
Quoique jamais fon feu ne puiffe m'enflâmer ? 

La bizarre qu'elle eft fait gloire de m'aimer^ 
£Ue fc &it honneur de me changer de même : 
ÎA^is comme rougiffant defbnçfprit léger > 
£lie fè cache en me voulant changer* 

4S9* i§^vl»£#3 •€»^ H>««9'-»^:«^ 

CCCIV. 



I 



L le faut avouer mon deftin eft hiea rude » 
Tous ceux que j'aide à s'élever 
Pour la plus baffe ferritude , 
JTobftinent à me séferyer, 

pe m'opprimer ians cefiè ils ont pris I*baU* 

fude 5 
Cc^pendant jes plus grands dans leur haute ipIeiH 

deuj 
Kf me peuveat nier fans quelque ingratitude ^ 

Qiie je ne fenre i leur grandeur* 

Des in|ures du tems je j|>réfèrye une plante 

Qiû d^fi tous les climats eft aâ» abondante » 
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Et dont Tufage efl fbuverain $ 
Quoique Todeur n'en foit guéres charmante. 

Ellcfc fait prifcr par fa vertu puiflante , 
Qui fbûtient tout le genre humain j 
Pour fuivre des François les manières changean- 
tes > 
Sous mille formes différentes , 
n a fallu chez eux fort fbuvent me ranger. 
Quoique par une loi quiparoît éternelle. 
Ma régie fbit naturelle , 
Qui devrok pour toujours m*empêcher de chan- 
ger. 

Ilfaut être bien fou fans doute , ou bien auftere. 
Pour croire que fans moi Ton put couler fei 
jours. 
Pourtant i fi Plutarque eft fîncere. 
Des Sages » des Héros ont eu cette chimère i 
De refufèr mon utile fecours. 
Cette Belle manie eft maintenant ceffée. 

£t tout homme au jourd'hui par la cominono 
loi , 
Pafferoit pour aypîr la cervelle blejûTéc , 
S*il vouloir fe pafler de moi. 

c ce V, 



N^ 



Otrj^ nombre eil celui àt& Danaïdes» 
Le père & la mcrç compris ; 
Ces filles ne peuvent remplir leurs tonneaux- 

Tuides t 
Aufii nç fouvonwiQiu contenter les efp rits« 
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( On nous fêpare en diverfes familles , 
Chaque maicre a fa femme ^ & n*a qu'un fervî- 

teur 5 
Ces femmes qui ne font tti belles ni gentilles , 
£n veulent plus à la bourfè qu'au cœur. 

Nous marchons tantôt (?cu^ , tantôt trois , 
tantôt quatre , 
L'ordre à notre retour eft rarement gardé ; 
Quand on nous voit etifemble > on commence à 

nous battre > 
£t par-là de plufîeurs le fort eft décidé. 

CCCVL 

NOus fommes deux jumeaux d'une matière 
dure, 
Qui faifons l'un fans l'autre une trîfte £gure ; " * 
Dans l'horreur de l'Hiver ou ne peut nous quittter» 
£n Eté rarement on vient nous vifiter. 

Un élément ingrat travaille a nous détruire > 
Il tourmente nos pieds & par eux il re/pire ; 
£n tout tems on nous fait porter les meilleurs 

mets: 
Mais nous fommes difcrets> nous n'y touchons ja- 
mais. 

CCCVII. 

Î£ ne parois aux yeux que comme on excré- 
ment, 
Quoique l'unique enfant du premier élément à 
Cependant U Tcrtu (|tti me rend fort at;Ie 
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Fait aue l'onme recueille aux champs comme ^ 
la ville. ^ 

L'Hiver je muItîpHe aînfi qu'aux bons repas ^ 
Soit que i*on failè maigre ou gras , 
Si je commence le Carême , 
Je ne l'achevé pas de même. 



M 



CGC VIII. 



IL n*e(l permis qu'à deux rivales 



^Qui font parfaitement égales , 
De fe battre fur moi toujours impunément 5 r 

J'ai coups de bâton fréquemment ; 
Ihceâkmment fur moi Ton paflè & l'on repaflè > 

J'ai mes précipices-, mes bords 5 

Mais nonobflant cette difgrace » 
Dtn$ toutes les (aifbns fans être diapré, ^ 

Je fuis toujours verd comme un pré. 

CCCIX. 

LECTEUR > pourras-tu bien devinet mon eflêfl- 
ce ? 
Je fuis , le croiroit-on ? & fans ame & fans 

corps ; 
Et c'eft moi qui de tout donne l'intelligence. 
L'on me fait voir le jour par de fùbtiJb reiTorts, 

Jai dans tous les Palais la plus noble féance: 
Par le fecours du bruit je produis mes tréfbrs i 
Mon ennemi morte] efl le trifte filence , 
Et fans force fouvent je dompte les plus forts. 

Aux humains toUs les jours je rends mille fer* 
vices , 
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Le kxe fait de moi Tes plus chères délice; s 
Sans partage je fuis en mille endroits diyers. 

Vers le bien vers le mal mon panchant eA ex* 
tréme, 
Je naquis dès que l'homme habita l'Univers; 
Perfbnne ne dira qui je fuis que moi-même. 



C C C X, 

JE donne un vif éclat au beau teint de Sylvie,^ 
Je fuis le doux lien qui joint Tame & le corps , ' 
Ceft moi qui rend les hommes forts : 
Celui que j'abandonne abandonne la vie. 

Brun 9 gris > bleu , jaune & vert > thé T cafFé , 
blanc & noir } 
Tout change dans mon creux en couleur car* 
dinale , 
Quel prodige ! rien ne m'égale ; 
Je dois pour me garder nuit & jour me mou* 
voir. 

CCGXI. 

LA mère ^ui m'engendre eft transformée en 
moi y 

Je fais changer fon nom , fa forme & fa figure } 

Cependant elle garde en foi 
Et fà première eflence & fa même nature. 

Je ne parois qu'un tems pour les goûts du vul« 
gaire, 
I^s plus riches Seigneurs me retirent chez eux \ 
Mais dans le même inftaot où je les rends hea« 

J^UXi 
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Mon fort fragile comme verre 
Se diflîpe â leurs yeux. 

Ledenr qui te mets en cervelle 
Pour ajÇrendre ce que je fuis > 
Sans te dire ce que )e puis , 
Crains de trouver mon nom dans le cœur de ta 
Belle. 

CCCXII. 

J'A I certains beaux jours dans l'année 
Dont tout le monde fait état , 
Et mon illuftre deftinéc 
Eft d'y paroître avec éclat. 

Je fuis un tems dans le filence^ 
Pour ne pas dire dans l'oubli : 
' Mais quelle eft ma magni^cence >J 
Quand ce trifte tems eft fini ! 

Avec moi toutfe renouvelle. 
Tout reprend un air de gayet^ ^ 
. Et ma voix ^ors eft fi belk > 
Que chacun en efl enchanté. 

Il n'efl Dévot , Prétie , ni Moine 
Qui ne brûle de m'écouter , 
Et le plus auflerc Chanoine 
Rit alors qu'il m'entend chanter. 



CCCXIII. 

■'Al dans le cabinet des Rois 
Part aux plus fecrettes afèiires , 
Et j'y couvre bien des myflercs 
Qui font pour leurs Sujets d'inviolables lois. 



i 
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Mon corps n'eft qu'un compofé 
D'une infinité de parties > 
<^ quoique fans raport > & toutes défunies, 
Reçoivent de h main un mouvement aifé. 

Je n'ai Jamais rien lu, ni jamais rien écrite 
Ainn je n'ai fcience ni lumière ; 
Cependant le plus bel efprit 
Méfait furfbn travail repaifer la dernière. 






T 



cccxiv. 



O u T le monde fe fert de moi. 

Excepté lès gens de réforme , 
On me lie , on m'étreint pour me mettre en 

emploi , 
Sans trop s'embaraiTer de ce donc on me forme. 

Quelquefois en effet je fuis de taffetas , 
De laine quelquefois > quelquefois de filaflè ; 

Jadis on me portoit trop bas , 
La mode en plus haut lieu régie aujourd'hui m^ 
place. , 

Les Belles avec art cherchent à me cacher, 
L'Amant qui par faveur parvient â me toucher, 
S'il n'eft heureux déjà , fe croit bien prêt de 
l'être i 
Cependant pour mieux me connoître , 
Remarquez l'éclat de mon fort. 

Sçachez qu'un Roi qui porte une triple Cou- 
ronne. 
Me chérit a tel point , me diflingue fî fort , 
Que j'orne toujours fà pexfonne. 
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cccxv. 

JE fuis an corps des plus gonflez > 
Quoique fèc comme un hydropique ; 
Jai le dos & la taille antique > 
Jai deux yeux grands & Doït$ fur mon yentrt 
placez. * 

Sans langue êc fans bouche je crie» 
Il me faut pour mon entretien 
Des tripes de chat bu de chien : / 

Cependant de manger je n'eus jamais enyiet 

Si Ton me flatte enme touchant» 
Je fuis d'une douceur charmante : 
Mais (î l'ignorant me tourmente , 
Pour lors j'obéis en jurant. 

Le tems par qui tout p^çd Ton prix 
Ne me rend que plus précieufè : 
Ma vieilleffe m'eft glorieufe , 
£t toujours â cent ans je valus plus qu'âfix. 

CCCXYI. 



D 



'A N s le lieu le plus fombre - 
J'étale mes bcautez , 
Sans y fbufFrir d'autres clartez 
Que celles dont mon feu &it voir une belle 
ombre» 
Semblable â Tes originaux; 

Ce qui fort de mon fèin imitant la peinture ) 
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liommes , femmes > enfans > étémens , animaux > 
Tout y parok auffi grand que nature. 

Plus Wgerquc le vent 9 
£t de même impalpable $ 
£nun inflai^je difparoisfbuyent» 
£t mes vives couleiirs font une belle iabie. 

Avec plaifir le curieux ^ 

Vent ce que je produis y Se ma beauté l'enchante ; 
Mais makré mes vertus que cette £nigme vante $ 
On ne f|auroit me voir fans détourner les 
yeux. 

j*S^ 4Xi» 4JLâk 4Xjb 4X* 43Llk AXlk 43t|k ***. ^X^ j»w ^t^ -iTfh ^Sfc 

CCCXVII. 
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IAns ailes ) fans pieds 8c fans yeux» 
Je vais , je viens , je roule , il iêmble que je vole , 
£t que je vois bien clair allant droit en cent lieux. 

\ Souvent je fais plaifir , quelquefois je défoie .• 
^les plus grands coups pourtant ne font qu'en terre 

molle 5 
Si Ton peut foûtenir mon violent effort > 

Me relâchant pour lors de mon audace > 
Sans perte de mes gens je défile & je paffe > 
Ma plus grande vigueur n'étant que dans l'abord. 

Je fiiis aveuglément les loix d'une Princefle, 
Qui felon qu'il lui plaît m'élcve ou me rabaiilèj 
Ainfi l'on me voit grand tout-â-tour , & petit. 

Dans le premier état romptmt fouvent mon lit 1 
Coucheur de dangereufê efpece, 
£t plus bruyant ronfleur > plus je fuis éveillé. 



d; 
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hdL laifon qui me creufè en un moment s*écUpfè g 
£t je fuis un Apoçalypfè 
Qu'il coûte cher d'avoir fouillé» 

CCCXVIII. 

:*£t r a n g b & bizarre attitude , 
'je n*ai qu'un ventre & qu'un boyau % 

Le plus pur élément di/Tout ma plénitude* 
Richeflê du monde nouveau > 
Délices du fiecle où nous fbmmes » 
Je fais refpirer en repos , 

L* Artifan , le Soldat , le Doâeur y le Héros. 

Charmant amufement de la plupart des hommes^ 

D'ufage en tous les tems, & de guerre & de paix $ 

D'u(age en tous les lieux , fur la Terre & fut 
l'Onde: 

Mais undis que je régne aux Taudis > aux Palais» 
Rien- ne répréfènta jamais 

Si naturellement les yanitez du monde. 



CCCXIX. 

« 

JE fuis d'une figure ronde , 
Par le cul , la tête , & le corps. 
A voix haute on m'annonce au monde. 
£t les fbirs fans jambes je fors 

Comme j'afFedbe d'être rond , 
Mon corps ne fe remplit que de matière ronde % 
Quand on me vuide fur un rond , 
Je fais le plaifir d'une ronde. 



Je fuis du chagrin le tombeau >] 
Jetais riredanslamifere^ 



Et 



Et lorfque le fort cft contraire , 

Le xïialkeureux chante le pied dans l'eau. . 

cccxx. 

J£ fuis jeune, & fais vieux „car le tems eft mon 
père : 
Aujourd'hui je fuis doux > le lendemain maurais; 
On me rend & re\rend , je ne fçais pas y je fçais j 
Je nefliis bon â rien », & je fuis nécefTaire. 
Mon corps efb bien fouyent plûtotmince qu'épaî;^ 

Quoique je fois carré de taille. 
Je porte un haoit bleu , je meurs ^uand je renaÎF^ 

£t je ne fuis & ne ferai jamais. 

Annoncé que par la canaille. 

CGC XXL 
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'N trourc peu d'honnêtu^ gens , 
S'ils ne font accablez fous le poids de leurs «ns^r 

A qui je ne rende ferrice ; 

Je ne fçais par queUe raifon» 

Us ont cependant l'injuflice 
De me faire fbuf&ir uneéttoite prifoH. 

Quoique mon corps fôit foible ic miace 1» 
Je fuis utile au plus grand Prince 5 
Soir & matin de fbn Palais 
Je nettoyé avec art toutes les avenues , 
Que mille chofès fiiperflues 
Pourroient Êdre fenur mauyais. 

Lotfque fait pour on double ufage f 
Mes deux bouts qui ctuçuo leur diffèrent emploift 

I 
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J'ai fbuvent Torcille du Roi , 
Sans que fes favoris en prennent de romlrâgfo 

CCCXXII. 

TO X T u , vilain , cornu , quand je fors len- 
tement , 
Des ensuis & des fots je fais Tamufement : 
Je ne fuis ni poi/Ton , chair , ni fruit : mais fur 

table 
L'on me fert quelquefois comme un mets fouhài- 
table. 

Dans la belle fkifon je porte mon Château , 
Dont pendant les frimats j'avois fait mon tom- 
beau ; 
Marchant fans pieds, grimpant fans mains & 

fans échelle. 
Je déclare a Pomone une guerre cruelle. 

Je défole Bacchus : mais pour mon châtiment 
Sous la ruïne enfin de mon propre édifice , 
Je me vois accablé malencontreufcment , 
Par caprice , ou hazard, ou vengeance, ou juflice. 



ce ex XI IL 

DTJn e triple prifon je me trouve enfermé» 
Dès le premier moment que je recois la vie \ 
Il faut 'pour en fortir que ma mère aflervie 
Paflè fous le tranchant d'un homme bien armé. 

Petit pendant ma vie, ainfi qu*en ma nai/Iknce, 
La nature me donne une telle puiffance} 
Que je peux produire un géant . 
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. ïl Peft à mon égard , auand il a reçu Titre , 
£c quoîqù*iI foit moa nls , par un retour chaa< 

géant , 
Chaque an dedans Tes bras on croie me reconnoi- 

tre» 

Je blanchis dès mes premiers jours. 
£t noircis quand j'arance en âge ; 
li faut que je le fois pour me mettre en ufàge. 

£h vain auparavant on cherche mon fecours « 
M'arrachant dss bras de mon père » 
Etant encore caché dans le fèin de ma vaeSc. 

cccxxiy, 

QU o I Q.U E mon fecours foit vulgaire , 
Il n*cn eft pas moins falucaire ; , 
Celui qui me vifîteen mon appartement 
Eil fort sûr d*/ trouver quelque foulagement : 
Et ce que Ton fçait être un devoir néceflairc , 
Commodément partout fans moi ûe Ce peut faia^ 

Chez Tun & l'autre ière on me croit fi difcfet^ 

Que je fuis le dépofitaire 

De ce qu'ils ont de plus fecret : 

Auïfi fçais-je fi bien me taire , 
Qu'on me peut sûrement confier fou af&ire p 

Sans en avoir aucun regret. 

Tel qui le plus m'abhorre , & fuit mon voifi* 
nage, 

Ne peut me refufcr l'hommage 

Que l'on doit nie rendre j & pourquoi 

Nature qui paroît fi fagc 

A-t-elle impofé cette loy ? 
Confultez-Hypocrate > il, le /(ait mieux q«e moi* 

H 
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C C C X X V- 

SEcouRABLE au bcfoin, je confcrvai jadis 
Et ton perc , & celui de tout ce qui refpire : 
Mais fournis aux rigueurs d*un tyrannique empire^ 
Souvent je ^is périr celui par qui je fuis. 

J'apporte tour-â-tour les chagrins & la jojre j 
Et fî j'ai quelquefois enrichi à^s pays , 
Jai caufë tous les maux de Colchos & de Troye' , 
I)c mes yeux meurtri ers, quand je veux innocent , 
J'annonce la Paix ou la Guerre. 

Très-fblide enfant de la Terre , 

Quand il plaît â deux infblens > 

Je fuis brifé comme du verre. 
Guidé par la vertu d'un caillou curieux , 
Sans ailes & (ans pieds je vais de plage en plage \ 

Faifknt fervir à mon ufage 
Le feu , la terre & l'air > & la mer & les deux. 

La fciencc la plus profonde, 
Malgré fès beaux raifonnemens 
Tombée en des égaremcns , 
Sans moi ne fçauroit rien encore de Vzxxxtt 
monde. 

* 

CCCXXVL ^ 

JE iîiîs communément d'une figure ronde. 
Chacun fe pique aujourd'hui dans le monde 
De me parer fort richement , 
Bien que l'on me perde aifémenc 



1 



I 
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J^fuis commun partout, & dans chaque Pro- 
yincc 

Je fers les petits & les Grands 5 * 
J*occupc de fèmblables rangs 
Chez TArtifan & chez le Prince. 

Une dure néceilîté 
Vent qu'on m'attache, & pour furcroît de peine 
Une compagne qui me gcne 
Augmente ma captivité , 
Plus dans TH/ver que dans TEftc. 

Vous qui ne pouvez me connoitre 
Par ce récit de mon emploi , 
Sjachez que bien fouyent pour attaquer mon 

maître , 
D'un air audacieux on met la main fur moi. 



CCÇXXVH. 

QUoiQpï je fois cnfent du bruit , . 
J'aime le filence & la nuits 
Je dormirois toujours, fi l'on me laillbit faire ; 
Mais peu fènfible a tout ce qui n'eft pas mon père , 
A peine jufqu'â moi font parvenus fes cris, 

Que tout aufll-tôt Je frémis , 
Comme lui je me defefpere ; 
Ou comme lui je chante & ris 
De ma complaiiànce infinie. 

Il ne faut point être furpris, 
Ceil lui qui me donne ja vie, 
Qui me fournit ce que je dis , 
^Qui ranime mon ftoid génie ; 

I ly 
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Qui m*appreûd les accords d'une douce Kar* 
monie , 
Et je ne fuis enfin qu'autant que j'oWis ; 
J'afFede volontiers les lieux qu'on abandonne , 
Les forets , les rochers, & les châteaux déferts, 
D'où quand mon père veut je flotte dans les airs. 

# 

Solitaire & difcret je n*attaque perfonne. 
Quand j3n m*agace , je raifonpe 
Sur un ton auilî h:r2î Q.u*on le prend avec moi; 
£t de fiers Bataillons en ont pâli d'eôrgi» 

Jamais Tctlf d'an înortel n'a pu voir ma figare> 
Et )c fuis de telle nature , 
iQu*en vain pour me nommer tu feix>is mille ef- 
forts , 
Si mon ïï9ffi n*^toit pas plus connu que mon 
corps. 

çccx:5^viii. 



N 



E z d'un père commun , peut-être en xné^, 
me jour, 
Npus fommes irente-deux ,tous. fort beaux , faits. 

au tour ; 
Sous deux chefs différents nous faifbns deux Ajy 

m ces 
£n habit uniforme , au combat animées. 

Quoiqu*ennemis. mortels, il n*efl point d© 

faifon , 
Où nous nerouchions tous çn 1^ même maifôn ^ 
Nous y vivons en paix : mais nous n*en forton^ 

guère, . 
Que pour qous dcc]^e( tMie ciudUe gHCrrc^ 



n 
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Celui qui nous commande eft tant foit peu 

poltron, , «* ' 

Auflî-tôt qu'on l'attaque il fe met un plaltron ; 
La Princeflê au contraire , ainfi qu'une Amazone, 
Aux périls les plus grands expofe fa pcrfonne j 
Au fort de la mêlée un courageux Soldat , 
Souvent change de fexe & gagne le combat. 



cccxxix. 

j\/| A figure eft pyramidale , 
Au corail le plus vif ma couleur eft égale ; 
Quoique petit de corps je me pique o'honnçur , 

Et de nobleffç & de grandeur. 

Souvent je ne fuis point ce que je veux paroître. 
Je fuis difficile â connoître ; 
Et tel parle de moi qui ne me connoît pas. 



I 



Je fuis partout fi néceflaire , 
Que fans moi dans le monde ôc parmi les combats, 
Il n'cft point d'honnête homme & de vaillails 
foldats. 

Lorfque je veux parler, nwn langage eft fincere: 
Mais je fuis que!t|uefo.is fujet au changement ; 
On m'aime, on me conlerve , & ma vie eft fort 
cherc. 

Je ne puis fubfifter que par le mouvement, • 
Le froid m'eft toat-à-fait contraire ; 
St je péris au moindre attouchement. 



iiij 
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cccxxx. 

UN nombre impaix joint quatre fois , 
Vous apprendra combien nous fbmmesj 
Nous fervon&de défèofe & d'ornement aux hom* 
mes , 
Ainfi qu'aux habiuns des bois. 

Nous fbuffirons fkn$ murmure 
Qu'un double fci taille nôtre figure ; 

Quoique nous ibïons tranfparaoix 
Nous formes rarement fans de petits points 

blancs 5 
Quantânôtre codeiir» t'eftie &og qui la donne. 

Nous avons très-fbuvent un demi-cercle noir, 
Qui n*efl pas agréable à foir , 
Que diâîcilement aux galants on pardonne ; 
Qn craint ibuvent notre pouvoir | 
Quand on eft animé d'un cnicl defêfpoir. 

JEt l'on voit des amans porter fur leurs vi£ig<9 
Des traits fânglans de nos outrages : 

Enfin pour achever de peindre notre fort , 
Nous croiifons même après la mort. 



CCCXXXL 

^L^£ mes cruels en&ns mère tfop cbaritabicw 

Je ks fournie abondamment 

De vivres & de vêtement , 
Par un amour pour eux à nul autre (èmblable« 
Mais cç$ dcaature2( loin de me {efpeâer x 
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Oubliâûs mes bienfaits avec iogr^itude^ 
Ne mettent toute leur étude 
Qu'à m'inTulter. 

€âns fbnger qUe c'eft moi dont ils ont pris naif* 
iànce 9 

Ils me foulent aux pieds , 
Violant avec infolence 
Les droits les plus facrez. 

jUnfi rendant peu dejuftice 
Aux fbifls que j'ai pris d*eux,mcme dés le berceau^ 
Ils crcufent dans mon fein un affreux précipice j 
Apres àyoir- été leur merc & leur nourrice , 
Je deviens leur tombeau. 



CCCXXXIL 

NOws fbmmes quatre cnfans aulTi vieux que 
le monde , 
ipui dan^ un vafte lieu d'une figure r^nde >- 
Bâti fans aucuns fondemens 
Occupons quatre appartemens , 
A quatre diiFérens étages. 
Ou le père commun en êifant nos parties 
Nous mit après qu'il nous eut fait , 
Pourfufpendrf l'egèt d'une mortelle guerre , 
jj^pable de confondre & le Ciel & la Terre, 

Nous joiiifibns des douceurs delà paix. 
Quoique fouvent prêts â nous battre j 
J^illc & millç fujets nous renfermons tous quatorjr 
Cîe ri'efl qiie par nos bons accords ' 
Que fubfîftent Us plus beaux corps» 

jlUfQUttQQS coa)pofe% du nôtre» 



£t fi quelquHin de nous dçTient {èis fort ^pb 

l'autre , 
Dans la haute > moyenne , ou bafle région > 
par de fuaeftes coups que Ton nç peut comproEW 

dre. 
Nos ouvrages détruits & retourner en cenidxc 
Nous reprochent biçn-tôt nôtre défU^ion. 






N 
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Ov& Tommes nombre impair 4e gaillardoSi 
femelles > 
Propres iGrurs & |umelles > 
Qu'a toute heure on peut yoi^ 
' -Changer du bl^c au noir.. 

Notrç mère > oi^ maître^e > eft do{lt & Càps^ 
cervelle ; 

• ÇHe eft fage fiç folle fouvent x 
x^ous faifant preadrç tn l'^ir m vol fe^dl 

aîle, . ^ 

It girouettejf â tout i^nr. 

Dans, une union mutuçll» 
Nous. nous, marions entre nous^ 
Nos compagnes font nos époux ; 
£t chacune dç nous peut pafler pour puceBCi 

Si depuis quai^re ou cinq miUeans 
L'on nous entend chanter de ruelle «^ xuçli^ 
Le doux martyre des Amans ; 
qu'ils n'oQt point ç^Si de no^s être i^(^I|ê|{^ 




J 
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E fais quand je^ravaille un jjcnible exercice , 
Je monte & je defcends , & voici mon flipplice^ 
Quand je fuis dcfcendu 
j Je me trouve pendu. 

Je proïs cent fois le jour cette tjâfle pofture , 

Au commencement je fuis nud : 

Mais en'revanche plus j*cndurc i 
' Et mieux je me trouve vêtu. 

Je travaille à faire lia corde 
A laquelle eniùite on me pend ; 
Si j*aide à ce travail > le fecours que j^acpot^ç 
Me rend plus gros & plus pefant. 

CCCXXXV. 

CEluî qui créa toutne me fit pourtant point» 
Et rhomme , cet ouvrage accompli ae toufi 
point» ^ 
K'égale pas encore mon ancienne naiifance. 

» 

- Je iùis avec le pauvre ainfi qu'avec le Roi % 
Aveugle je les fuis avec grande afliirance ^ 
Sans qulls s'embarauènt de moi. 

Quoique je (bis fans yeux je donne dès lumières 
^ufquelles les Sçayaus ont très foiivci^; tecoius i 

Leur étant néceffaires 

pour bien régler leurs jours. 

l YJ 
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S-tu Dofbur } Je vais éprottyer ton Ravoir > 
£n plein midi ton œil ne me peut voir .- 

Mais tu me yois fort bien dès (jue ti^ ne voîis 
goûte; 

Hé bien dans ce cahos trouve- tu quelque toute? 




ÇCCXXXYII. 

ON n'attend pas dç moi de fort; grandçs.mei^ 
Tcilles, 
Qiioique mon âge fbic le jouet des humains : 
J'ai ;^ur le m^ms quatre yeuxy & plus de deits- 

oreilles, 
Zt je prens hardiment n^ jambes dans mes main^ 

M On corps eft ibn btilla^t , mon regard e/i 
fetal, 
J'oppiiœe rinoocence auffi-bien que fc crime j 
Vn courage éo'anger me (butient 8c m'anime j^ 
Je me fais admirer (orique je fais du maL 

On fe moque de m,pi fï j'ai mon pucelage » 
It quand je l*ai perdu je reçojs de rhpnnçUr j 
L'on me met etî prîfon pour me rendre plus &g9> 
1( je fais Quelquefois moins de mal que de pemi^ 
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Vicht de ma beauté frappe d'abord la vue. 
Je veux^u'uïi bras hardi me tienne avec roideur: 
pour fe ietvir de moi Ton me met toute nuë , 
£t lorfque j*en rougis » ce n^eft pas de pudeur. 

CCCXXXIX. 

T^ Ans l'élévation ^ue mon être me donne, 
J^ Je fîils dans rair, jamais je ne rampe ici-bas^ 
£3 fans avpir d^fprit >, ce qu'on'ne croiroic pas > 
J'ai pourtant mes dégrez &: xnon rang en Sfx-^ 
bonne. 

Mon naturel eft dur , j'éclate quand j'ordonne^ 
Jetais , & je reviens aum-tôt fur mes pas j 
Sans me lafierjajmai^ > je rends les autres las : 
Qu'on me laiâe en repos > je n'étourdis perfbnnc; 

. Toujours la boucheouverte avec ma voix de fèô» 
$ur de ]oyeuxfujets on m'entend triompher; 
Suis-je trifle > Jin^ireline douleur pro^o^nde». 

Quoique je, parlé a/Tez > je ne dis oîii ni noii| 
Mon éclat eft puiiTant pour attirer le monde; 
Je porte àr ma ceinture Sç mpn â^e Bc mon nonv 

eccxL. 

Mon corps n'efl cqmpofô que dq longuef 
arrêtes, 
fx je n'eus de tout tems que la peau fur les os , 
Je brille en comp^gnie^ & f^ns aucun repos j^ 
pans le fb^ dç l*f té je fqis[ 4^ toutes fçtçs^ 
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Par impetipefFort je «aufe un doux plaifîr , 
ït dans pluficurs replis tout mon corps fe'^at 

femble : 
Mes os par un feul nerf fe tiennent tous enfemble, 
£t fans les féparer on peut les défiuiir. 

• Sans avoir du fcrpent la prudence en partage» 
Comme lui quelquefois je puis changer de peau j 
Et préfentant aux yeux un nouvel étalage , 
L*on ne me connoît plus , tant je parois nouveau. 

ce ex LU. 

^ Ans me vanter plus qu'il eft néceffaîre , 
Du beau fexe je fuis celle qui fçait mieux plaire | 
Et rintérieur de mon corps 
Plaît plus encore que le dehors. 

% 

* 

Quand Tart ingénieux d'une riche ftruâure^ 

L'a paré d'une mignature > 

Parmi les gens de qualité , 
Comme partout ailleurs, je fais quelque figurck 

Je tiens fort bien mon rang dans la fbcieté 5 
£t quoique je ne fois ni fenfibie> ni tendre^ 
De mes Amans je contente Fardeur , 
Pour eux je melaiiTc répandrç , . 

Sans être moins en bonne odeur ; 
£t quoiqu'à tous venans mon cceur k lai/Sgf 

prendre , 
Je ne rifque jamais de perdre mon honneoc» 
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CCCXLII. - 

T 

J £ tx'sd ni mains » ni pieds > ni téce » 
Je ne fuis volatile , arbre , poiifon > ni fleut s 

£t cependant j*ai de Todeuc > 
De l*iiumeur , dcb chair > aufli-biea ^u'unebctc^ 
De récorce de de la couleur^ 
Je fuis du nombre des reptiles > 
£t bien fbttyent j'impofè aux yeux des jixas hsk* 
tijes; 
On n*a pas lieu de cr^ûndre mon renin^ 

On me, y oit dans mon tems des- premiers aa 
feftin 3 
Mais après tout 3^ mon malheur eft eztrém«^ 
Croiroit-on que cçlui qui m^imç 
Ne fait point de di$culté 
Pour contenter fa volupté, 
Pe mettre contre moi par un (ènfible outrage 
Le fer & l'^ciçr en ufage s 

* 

CCCXLIII, 



J 



£ ne dois rien â Ianaturo> 
Vart a déterminé ma forme U ma figure % 

. Avec moins d*e/prit que de corps , 
Jç fais plaifir au peuple > ^ rends fèrvice aut 
iages^ ' 

Comme Janus j'ai deux Yi£^g^» • 
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l'air eft mon élément^ & je couche dehors ; . 
Quelquefois au village , & toujours à la ville; • 

Nuit & jou; en toute faifon 

Je ne ouittè point la maifou 

Où j*4mzé mon domicile. 

Bien que difficile a toucher > 
jTai des amis partout en Province , à la guerre ; 

£t des quatre coins de la terre, 
Au feul bruit de mon nom l'on m'eft venu cheti 

cher. 

C C C X L I V. 

ON ne f^auroit nombcer mes frères ^ mes 
fceurs , 
Tant il s'en trouve dans te monde; 
Je procure aux mortels mille & mille douceurs > 
Que je porte fur terre & j'apporte (ur Tonde. 

Quoique fenfible â la froidure > 
Pendant THy ver je fuis toutnud^ 
£t par ma bizare nature' 
J'attens pour me vêtir que le chaud foit venu» 

Ma livrée eft pour Tun un titrç rQfpeâ;able » 
Et pour Tautte ignominieux } 
te cordon en eft honorable , 
Le bonnes fn eft odieux. 

» 

Jamais t^ntxjue je yïs , jene chante & ne danfèf 
Mais le capricç de mon fort * . 

Veut que quelquefois en cadence 
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JE contiens celui qui porte 
Celle qui contient celui , 
Dont la ftrudure peu forte 
Forte pourtaut dés aujourd'hui 
^ Celle qui contient celui 
Qui portera plus loin qu'aucun mouiquet ne porte. 



ÇCCLXVL 
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£ tire de loin ma naiiïànce >. 
XI n*eil ufkge ici plus commua que le mien % 
Je porte toujours mon lien » 
£t chacofi comok ma puiflànce. 

Je fers ao temple du Seigneur > 
A la pompe des funérailles s 
Au triomphe d'un Roi vainqueur 
Qui yient de gagner àts batailles*. 

De l'aiùeur de la vie on honore la rnort^ 
D'une dotdeur extrême on exprime l'cfFort, 
M'interdifant la voix , iùfpendant mon nfaig^i 
Mon retour rend jayeux te mortel le plus fagci. 

J'habite un Heu fort élevé , 
L'Hyver & TEté je itiis. nue : 
Et fans avoir jamais péché , 
Mpo io|t reut que je fqis f çudiië. 
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C'EST par moi que finit & le calnie & Toragc, 
Ce/l par moi que finit un cruel cfclavage \ 
Pefcz ici ces mots , ne vous y trompez pas j 
Ceft fur moi que dans un repas 
On s'ei^y vre en dilant merveilles. 
L'ardente foif me prend en- vuidant les bouteille?, 

JVul ne me voit , chacun m'attend 5 
Les chiens prennent le lièvre , & le lièvre me pread. 

' DanslepIaifîrjefuisaffTCufe, 
Et charmante dans la douleur ; 
bans le malheut trcf-parcfTeufe , 
Diligente dans le bonheur : 
Enfin pour les mortels trop prompte , pu trop 
tardive , 
Avec la mort toujours j'arrirc, 

CCCXLVIII. 

CHEZ moi pour mes voifins je fais boiiillir le 
pot, 
A ce métier je me riiinc ; 
Quelqu'un d'eux cependant m'avance fbn écot 

£n travaillant pour I^ cuifine. 
Entr'cux eft certaine voifine , 
Chut , trop parler lui nuit j a^ec cette coquioQ . 
L'on me confond affez fouvent. 
Je l'entretiens dés fa jeuneffe , 
De fbn feieellea la foibleffe ; 

Et quand elle fkit mal > c'eft à moi qu'on %'tOi 



H 
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FiETdelafîmple nature, . 
£c quelquefois fils du hazard > 
Né fourent -flans le fein de Tart , 
Mon pouvoir & mon prix font tous deux fans me- 
lure. 



Par moi ^cc\\ eft ftduir , Te/prit eft enchante f 
Par moi plus d'un défaut eft un défaut aimable ; 

Et plus bizarre qu'^ëquitable , 
Je donne â la taidcur le pas fux U beauté.. 

Je fuis également i la brune > à la blonde. ^ 
Je fuis majeflueux > délicat , fimple > adroit ^ 
Je fuis du goût de tout le monde : 
Mais ne m*a pas qui le voudroit. 

Il n'eft point /ans mpî d'art de plaire, . 
V>e& c/prits & àt^ copurs je forme les liens j 

\x% grâces n'ont point d'autre père , 
JEc l'Amour n'eut jamais d'autres traits que,^ 

miens. 

Des pa/ï|ons reflbrt habile , 
Je fais craindre, efpercr , je feis aimer , haïr ; 

De la fortune vrai mobile , 
Je puis combler vos vccux , & je puis les trahir,' 

Pour me définir mieux, qu'ajouterois-je eacorcl 
Mon nom ne m'explique pas bien \ 
Mon être eft ce que l'on ignore , 

$i rpa mç cQxmQiHQit je nç fç^gis f lus dçn* 
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U (ïefant ^ ou léger dans mon individu > 
Arc> ou nature me fabrique ; 
PefanCy cuit au four > ou fondu. 
Je ièrs au bourgeois magnifique : 
Léger» coupé» fèc> & battu» 
Je fers â mulet & bourrique : 
Pefant > rangé > bien fuipendu ^ 
Je ièrs aux nifèurs de mufiqne : 
Léger , taillé » noird , fendu > 
Je fers en finance & pratique. 

C C C L L 

LOGEZ auprès du toît d'une haute maison , 
Nous craignons le grand .yent » le foleil , la 
fumée i 
Par noue on vit jadis mainte guerre allumée » 
Nous faiibns des captifs fans ibrtir de prifbo. 

Nous f^avons diftiler le plus fubtil poi(bn , 
Inflruments de terreur » de courouz , de fbiblefle. 
Nous employons ^ur vaincre & la force & l'a- 

drefie , 
Et certaine liqueur qui trouble la raifbn. 

Nous fçavons ménager menaces & careflès , 
Bien fèrvir > ou trahir nos maîtres U maîtreifès ; 
Plus d'un homme en courouz nous appella men- 
teurs. 

Nous mentions moins ^ helas !,aa Tieuz tems de 
nosperesj 
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Xtiuture nous fit iogenus & (înceres » 
£t ce n*e{l que par arc qu'on nous rend iœpof- 
tcurs. 

C C C L 1 1. 

L'Autre jour un berger charmant 
Auprès d'un bois me vit couchée , 
II s'approcha de moi > bien-tôt j'en fus touchée 3 
JExpIiquez^ce mot fagement : 

Car ici ma Tenu ne fut point furmontée» 
Au contraire elle fut d'autant plus augmentée » 
Qu'il me preffa plus fortement. 
Comment s'y prit ce tendre Amant ? 

Il avoît une yoiz forte douce 8c âézible> 
D'abord fans m'ébranler il chanta fon amour : 
Mais enfin il fit tant que j'ay parus fènfible. 
Il m'entendit chanter tendrement à mon tour. 

Déjà d'accord tous deux » ô cruelle avanture ! 
Je ne fçai quel démon contraire â fon défir » 
Rompit des nœuds , hélas ! après cette rupture » 
Adieu tendreife , adieu plaifir. 

ce C L I IL 
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E te prens par le nez > incorrigible yyrogne, 
£t par mainte tentation 
Je fuis prochaine occafion 
D'un péché qui rougit ta trogne. 



114 Nouveau Recueil 

Tune meconnois bien qu*en jdiiifSmt de mdit 
Je fuis une Enigme pour toi ^ ^ 

Pour le Ledeur aufli je crains qu'il ne devine 
Que je fuis la liqueur divine. 

Je fuis comme le vin fbuvcnt pernicieux. 
Pour être trop délicieux j 
Dans un Palais de verre ainfi que lui j'habite > 
Par ma couleur vermeille ainû que lui j'invite. 

Mais n'étant pas une liqueur, 
Et n'ayant pas en moi cettc^vive chaleur 
Qui ranime fou vent les ardeurs d'un cœtir tendre. 
Je ne fuis pas le vin , l'on ne peut s'y méprendre. 

4^* -8^* •S'^-S^- E^S- •$• >£§ii3- «&^* -E^- *S#3' i^ 
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A froideur eft fans borne avec mes ennemij[^ 
Xai de l'ardeur pour mes amis ; 
- C'eft pour eux fculs que je refpire , 
Je les entretiens fans rien dire. 

Je foulage leurs maux, je calme leurs ennuis i' 
Je m'étonne qu'étant aufli peu que je fuis , 

J'occupe tant de bonnes têtes : 

Tel qui fit de grandes conquêtes 
Dans l'efprit qui m'anime apuifé fon confèil» 

Tel s'endort avec moi la cervelle troublée , 
Qu'on trouve (âge â fon réveil 5 
Et tel dans certaine aflemblce 

Sttf table me voyant doublée & quadruplée , . 

Pour divertir fes maux , me toucnant de ls,main ^ 
M'entretient jufqu'au lendemain. 
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JE fuis né prifonnier , petit & méprifkbic , 
Souvent de mes prifons I*on me délivre à tablej 
J'engendre des ecftns prifbnniers coihme moi, 

Et je porte le nom d'un Koi. . 

Xcnfermc dans mon fêin Timag» de mon père ^ * 
Je ne fuis point le Dieu de Tlile de Cythfire j 
J'habite pourtant dans les cœurs. 
Ici mortels verfez des pleurs \ ■ 
XJnàfthes logemens a tué votre mère , 
"^JEt vous caufa bien des malheurs. 
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M ^ Oksojje par de juiles liens 
On fçait unir a moi celui qui me reifemble ; 

Nous ne faifbns plus qu'un enfemble : 
Je vois tout par Ces yeux, il voit tout par les miens: 
Si je lui fais tenir quelque difcours fiivole , 
£n revanche je fçai lui couper la parole. 
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Orsque je fais mon exercice , 
Je rendsThommemuct , j'en fais un Jacquemart; 
D^s qu'il eft au carcan je le mets au fuplice> 
Pour peu que je faffe un écart. 
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Malheur a' Tavare vieillard 
Qui lui-même fe martyrifc , < 
Et qui fur lui me<loane prife , 
Pour fruûrer de fes droits mon adroit Couvot^ 
neur. 

A d'autres vieux je fois honneuf » • 
^ Et cachant un peu^ leur âge ; 

J'ai quelquefois jfervi la rage , 
£t par des coups adroits }>i fervi la pitié» 

Je prens par fois au/Ii les hommes par le pié > 
Leur iFaifant faire la grimace > 
Tant mieux pour qui )e cours toujours légérer 
V . ment. 
Car dans la route que je trace » 
Nul ne m'arrête impunément 

•^ «$• *^ •$• 4^ •$• •$• njn ^ •$* «$• «^ ^ • •$• 4'"$* 4*" '^'1'' 
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T 

J 'Habite une folide & vivante maiiba ? 

Lorfqu'on m'a tiré de prifon > 
Cens qu'on appelle oifîfs me mettent à la chaîne p 

Le fer qurm'a percé le âanc 

Ne me fçauroit tirer du fang » 
Quoique le fang fous moi coule en plus d'une 
veine , 

Mon œil brûlant & mon teint vif 
M'attireroient l'amour d'un coriàire» d'un Juif. 

Lorique de deux beaux yeux tu vois couler des 
larmes , 
Amant fouviens-toi de mes charmes : 
Mais s'en fouviendra qui voudra. 
Quelque mauvais Poëte au moins s*en fouviehdra* 

CCCLIX. 
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CCCLIX. 
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'Une itiefe fort belle étaac la laide filfe , 
Sans ourler > coudre» ni broder» 
Je fçais rendre utile une aiguille ' 
A ceux qui fixement Tiennent me cegacder» 
Gens r^Iez prennent fbin d'ob^nrer ma conduite » 
Rendez-Tous amoureux rient pourtant â la fiiite. 

D'aucuns regards que Ton j'ette fur moi» 
Mon a^eâ fort (burent i caufë de TefFcoi » 
Je deffine à merveille , & je ne (gantois peindce^ 
Mais fans teinture |e fçais teindre* 

• 

CCCLX. 
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'Oisiveté* de ma maicrefTe 
Con/èrve ma coëÔùre & repofè mon corps « 

Quand on m'a jqiis la jambe en^reflè» 

Ma tête eft tournée en dehors : 

Ceft alors que j*ai bonnegracCt 
St qu'on fait à, mes pieds des tours de paiSb-paflê, 

Telle ré veufè , au minois (bucicox 
En détournant de moi les yeux , 
Qiioique toujours pour moi fâ main foit occupé e^^ 
Et que fon plaifir fbit de me Yoir bien hupée ^ 
Regarde fixement mon petit compagnon 
Qu'à mes dépens élc remplume. 
J'en.gagnerois le rhume , 
^ , Quand il m'arrache mon tignon » 
Si mon tempéraoïent étoit plus fiegmattaoe: 

K 
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« Mais du fèrein je m'inquiète peu ; 
Mon corps que la mort fit étique » 
Ne craint que le fer & le feu. 



v>, 






C C C L X L 



JE fuis d'abord un premier Elément» 
Pilis engendré d^ kcond Elément » 
En nai/Tant je crains fort un troifiéme Elément > 
Je crains enfuite aufC ce fécond Elément : , 
Qui métamoiphofa mon premier Elément : 

Mais un quatrième Elément 
Peut me défendre un peu du fécond Elément. 
JLJne Enigme toujours rimant en Elément» 
De la rimé n'a pas le premier Elément : 
Mais robfcurité fait le premier Elément 
Des Enigmes s ainfi malgré tant d'Elémens 
Les Dermeurs ici font dans leur Elément. 

CCCLXII. 
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Ans une efpecc de cercueil > 
Mais qui n'eft pourtant point défagréable a l'oeil» 

Je fuis le plus fbuvent couchée > 
^Mais ordinairement quand j'en fuis détachée » 

Mes bras ctoikz en s'étendant » 

Et tôt après en fè joignant » 

A l'oBfcurité font la guerre ; 

Je pince , je mors , & je ferre : 
Et .quoique ce ne foit prefque qu'en t>adinài]ié> 
Ma merftire en noirceur & tourne incontinent, h 
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C C C L X 1 1 f . 

JE fuis ftns aucun agrément 
Et n*ai reçu d'autre talent , 
«îpe celui de déplaire & nuire â tout fc monie , 
Auffi cramt-on les lieux dû mon efpece abonder 
«nfant de la chaleur , le froid me fait mourir . 
U xn'eft -fort îftutilc alors de bien courir. 
Je haïs fAftre qui nous éclaire» 
^ je me dérobe à fa lumière : 
Mais lorfquele fomeil a rerfé fes patoes» 
Je perfecute rkomme, 6c trouble fon repos ^ 

Et qHoîaue foible créatute ; 
fc lui donne (ouvcnt bien de la tablatute. 

m 

cGctxiy. 

DAHi un double Se fpmbrc pafleite 
Eclairé derajoas âireUi 
Tallume une fbudaine guerre 
-Entre deux amis que je fers > 
J'intéreffe dans leur querelle 
Vn grand nombre de DemoifcHcs 
Qui font mille cris éclatant 
Cependant toute la diQ>ute 

Finit entre les combatans n 

Par une bizarre culbute '■ 

Des reftcs d'un fquelette aâreut 
fcufqucmcnt fortis de leurs cieux* ^ 
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CCCLXV. ^'' 

ÎE fuis de petite figure , 
Et de différente façon 
Je phis à Corinc , a Manon 
Quoique d'une couleur obfcure. 

Je fuii mince de ma nature » 
Mon rai^ me donne du renom | 
Mais on me fait porter le nom 
D*ttne fort vile créature, 

' Souvent à la Ville, à la Gour 
Je fuis un en£int de l'amour , ^ 
J'ai droit de bai&r ma maitrcflé. 

On m'inventa pour l'agrément. 
Je fçais exciter la tendrcflç 
Quand on me place proprement. 

CCCLXVL 

MON corps petit & lourd n*afpire ^u'à la 
terre , 
Mon chef grand & léger s'élève vers les Cieux : 
Ceux qui m'aiment le plus me font le plus la guérie. 
Plus je leur plais, plus je m'éloigne deux. 

CCCLXVIL 

U fifflple Villageois j'habite la chaumière» 
£t je brille toujours dans les riches Mais ^ 
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plus grands G)nquérahs la débile paupière 
E>e mes fombrcs réduits cherche Theurcufe paix. 
Des fècrets de ï*amoiir je fuis dépofitaire » 
J:>es malheureux mortels je vois finir le fort , 
Et l'orgueil dans mon fein infultant à la mort 
Pait d'une raine pompe éclater la chimère. 

C C C L X V 1 1 1. 

L£ corps qui des mortels frappe le plus les yeux» 
Me donna la nai/Iânce> 

£t par reconnoiiTance 
Je m'attache à fon fort >. & le fois en tous lieux. 

Souvent une aimable pucelle, 
Par mon Père enrichie<dc moins belle que lui > 

De mon abfence adouci/Tant I*ennui , 
Fait voir de mes attraits l'image peu fidelle ^ 
£t quelquefois au(fi fa rage meurtrière 

Me dérobant mon père 

Tente de me fiiirc périn 
Mais ce n'eft qu'un moment qu'elle peut m'obA 

curcir , 
Car mon père bien-tôt remportant k viâoîie, 
S^ait me rendre à iês jeux mon éclat 8c ma gloire. 

CCCLXIX. 

£ fois de ma nature invifible i vos yeux » 
Quoique fous eux fouvent je prenne ma oaif* 
lance. 
Trop d'art trajjit mes détours captieux , 
Taudis , Palais , pàïtout je fois m'a réfidencc. 

Je fuis à l'honnétc-hommc un objet odieux, 
X>n remarque chez moi trahifon, impudence : 
Didlé par Tamitié je fuis officieux , 

Et fur tous les mortels j'exerce ma puiflknce* 

K» • • 
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Aux ans je coûte cher > aux autres rien du tom^ 
Je pouflè quelquefois la patience à bout ; 
Mais par la violçnce on me fait difparoitrv. 

Mon Père efl plus ancien que ce rafle Unirer^a 
Il a bien des en&is qui me font fouvent naître i 
Mon ennemie a fait mon portrait dans ces vers;, 

C C C L X X, 



JEful 
Je fi 
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fuis un incoimn qu'on eftime ftqu*on aime, 
fuis en butte siux Toeux de mille 8c œiJki 

amans > 
Ma mort fait, tout l'objet de leurs çnipreflêmeDS| 
Lear amour meurtrier e(l un amour extrême. 
Je comble les Chrétiens d'une gloire fupréme ; 
On me confàcre â Dieu par un pieux ferment y 
$i quelqu'un m^ laiffê mourir fans Sacrement , 
Il eft pax les dévpts fui comme un Anathéme. 

Pour me ravoir on fait des efforts fuper£ittS|, 
Qpittie pe^d une fois ne me recouv^re ^m, 
.J'expire ouand je donne à d'autres la naiflance : 
Les plus nns font fouvent trompez à mon afpedb 
Je m'échape à lcui:s yeuiç , je brave leur puiffance ^ 
£t dans les feul$enfans \c^ ne fuis point fufpe^ 

■/CCÇLXXL 

POUR leplaifir Ton me fit naître^ 
Ainfi que pour iHitilitc, 
Pour être en pleine liberté 

^ mç fait aés'-^^fcoç j^aro^ 



f Enigmes. iij 

En tout tems pn peut me connoitrc 
La nuit , le jour > rhyycr , rétë. ' 
Je icais cQnfervet la beauté 
Je u fais auffi difparoître. 

^ Sans cefTe mfes' yeux (ont ouyérts > • ' 
Je n'ofe pourtant dans ces yers 
Me vanter de voir quelque chofe : 
Ma bouche ne parle jamais , 
• Je fers à la métamorphofe 
Me connoifRz-vous a ces traits ? ' 

C ce L XX II: 

SANS être Eole les Zéphirs 
Reçoivent de moi la naiflknce j 
Se mes ailes ont la puiffance 
De caufec comme eux desplaifirs. 
~ ... 

Je (cais contenter les défirs 
D'une langulâaate indolence > - 
On rit lôuvent en ma préfeice > 
Sx Ton ytpooflè des fbupirs. 

. Je ne parois plus fur la terre » 
Q^tfuid Aquillon lui fait Ja guerre, ,. . 
Je me reflerre dans mes plis. 
Mais quand le froid , le vent \ Torage 
Ceâent de caofer ravage » 
Alors je viens revoir Iris. 
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CCCLXXIXL 

Jï fois toujours ToEaçe , inégale , inoonftaitte , 
Jamais de bas lieu habitante 
J'ai quantité d'amaos qui me font tous la cour.^ 
Iffais je n'ai pour aucun une fincere amour. 
Cependant au plus fort )e demeure aflèrvie > 
Mais inutilement » puifque ma liberté 
Dépend de fbn pouvoir & de fa volonté. 

Gtaces au tems (à force diminue i 
Son pouvoir auffi-tôt céfle & difcontinue i 
Defbrte qu'à Cts jeia dans k.même moment 
Je change & me foumets aux loix d*u^ aucrt 

amant. 

'•^"^ fan fgi^ iiiÉi - fiiffii iwftft îM/t ftft*!^ fijM ' M6^ 

■vu wtKw VnV WT* iW* IWI VUf4 I^W^ «^Wv^vW 

ce CL XXIV- 
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Atureue dans ma paroie » 
£t bixare dans ma coëtRue 
J'ai la peau douce Se le tein b^m^ 
Voici ce que j'ai de commun 
Avec une belle perfbnne , 
Si je ne fuis point tenJre , helas ! où m'abtmionae. 
Mais pour itlqui dé£re ardemment de m*avoir 9 

jfe commence â devenir bonne , 
Xorfque je me diipofè à ne plus rien valoir. 

ce CL XXV. 

J'EiE V AI ju/ques aux Cieuz | 
Celle qui me donna Tétrc, 



i Enigmes. txf 

Je fers â préfcnt un Maître 
Que je rendrois glorieux > 
Immortel > incomparable > 
S'il fçayoit faire valoir 
Mon incroyable pouvoir. 
Qtiand je vins 1 fôn fervice » 
Je n*avois ni tache ni vice i 
Dés l'abord il m'arracha 
La grand barbe que je porte : 
Il faut voir de quelle forte 
De me noircir il tâcha. 
Mais admirez ion caprice > 
M'ayant maltraita ainfi » 
il veut tout de même aufG 
Que les autres je noireiflè. 

ce CL XX VL 

I£ fuis vieifle & pleine d'appas » 
£t quoique noire je fuis belle» 
Tel qui mepourroit voir où (on plalfir rappelle» 
Pour cela ne me coimoit pas. 

Je fuis ^uxntenfè > Bc m'en £ûs Ofi lionneafy 
On me voit dans la régie obièrvet le iilence > 
^erimpofi aux humains 5c &is du bruit en France, 
Je fais voir en mes traits des fignes de valeur, 
.^fuis peu (ans l*amoar > l'amour eft peu (ans moL 

Mais pour le déclarer il faut bien des mefure$. 
14es (bupirs (ont di(crets , mes paroles font pures^ 
EnSn de point en point je fuis du goût du Roi, 
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CCCCXXYIL 

Je ruislagllcd^teftable 
{)'im père infortiuié dont le plus grand |naIheH|^ 
£ftde me concevoir avec tant de douleur > 
Que dès qu*il{n'a formée» il devient miféiablcA 
Je recQnnois fi «lal l'être oae je lui dois 

Que par tnes cruelles atteintes 
Je Toblieç par jour à me nommer cent fblst 
%A caufe dé ks xovxx £^ de (es triftes plaintes^ 
£n effet > je bu fais éprouver les piiu vives doH^ 
leurs 1^ 

£t de ht mort les plus noires horreurs, 
{.orfquHl veut fe réfbudre à me mettre en lumière^. 

Sa filie devient fojgi bourreau ; 
Car fbuvent par l'effoet d*une main meurtrière > 
Quand û me met au jour , je les m^s au tombeaib 

çççi,xx;viii. 

NOvsibma^es deux fgçurs dç mime^^i^ 
Qui n'avons, rien de différent > 
£t dans, nôtre ordinaire uiâge» 
Oa-Bpus place toujours en lieu fort apparent^ 
Qupique de bien des gens nous, fçcondiops h|ec 

cfre$è, 
fn commerce amoureux notre ujàge eft fufpeâ \ 
{( IPalgré d'un Amani le plus profond reipeâ ^ 
^pus lui nuifons auprès de fa ma2trç£S^^ 

On nousL eu chaflè artifiemçnt > 
On noys cpn/èrve aâèz (bigneu/êmeot t 
^ufli ibmmes nous bien fragiles» 
KqVSI £>9imes aux vieillards à tou;s mom^n^ Utih% 
Jugez fi iiotre t^fX. eft doux.. 



TcUont dcsXois Tcncferc confidence 
Qui dans le cabinet ne voyent qu'avec Qops 
Les îècrets de plus d'iipportancc. 

^JW 84t KM 03W HN •^9' M&3 wi W^' TwT*H|ft 

CGC L XX IX, 

LA peine incdede^ati ^ifir > 
Le. trarail au loifir , 

£c €*e(l moi «jui camene- > 

Le travail & la peine ; 

J'abregd même ic fbrameif> 
Pour rappeSer les gens i leurs foins ordiaaitti j^^ 

A leur commerce > à leurs affaires $ 
£t je fais étaler «rec grand appareil > 
Ce que Ton ne vend pas en plus d*ane fcnuiinAi 

Enfin je'fûis ha des fils du Soleil, 

£r j'ai la Lune pour marraine. 

CCCLXXX. 

Î£ fiiis le Ûbef d'une %miUe > 
Qu'un fort capricieiu forma pour te fhîEt % 
Qn me rencontre au;^ ciiamps aufli-bicn qu'à la 

Villes 
D'un cœur int&eflif j'irrite le déEx : ' 
Quoiqu'un l^ger Z^f hir me renverfe par tezxei, 

Tout fléchit ibus mes traits», 
Qjaoîque d'Une figure alTez propre à la'gverre > 
Je conviens milieux au tems de paix. 
Je fuis de couleur blancbe ic noires 
Les Dames refpeâent mes droits ; 
Je fuis m&ne ao-defiis des Rois^ 
Mais ce qui fait coûte xpa gloire » 
Ceil que jie chaneé de couleur 
&û&ciea pcrdjceoe ma valeur,. 
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. 7*41 dans ma Cour de grands SeigneW » 

Qui calant fouyeni <£) dommage. 

Mais ils perdent fans moi leur plus bel aTaïUage» 
.&. jn*apEirâiendçiit £oxt .^uaoa je me ttOHT^att^ 
leu^s, 

CCCLXXXI, 

J'AborpS dHm air gracieux 
Celui pour qui je m'intéi^edè • 
J*^ néanmoins fouvçnt T^d^eflc ^^ 
J)e Jui f^re Wflçç Içs jrwr» 

J'ai mille tours ipgénieux , 
Four le bonheur , pour la triftefl^ 4 
Karun excès dePolitefle 
V J^P^s ^^wr enouy eux. 

J'ai droit djem'adr^br aux Prineeii 
Je fuis de toutes les Provinçesî » 
^ Aipû ^ue çba<}ue MC^ 

• Voua qui cherchez âme ccnno}tre g 
Mille fois vous m'ayez feit nfiitre , 
, Par politique , ©u par raifon. 

cccixxxii, 

JLy £ cinq /cents, que Amyeni les mâoici nwidi 
uniment» 
Quatre font en captivité , 
Vne feule i & liberté y 

Do«| t9i)^4^tottf elles JQiiiâcnt , 
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' t7n dut gardien en retientvne > 
Et fouticnt Tes petits cfibrts ; 
M»is elle quoique ûu» rancuae y 
Lui perce le muieu du corps* 

On occupe ces prifbnniercs > ^ ^ 
A forger leurs Eens qui ne font pomt affreux \ 
Après quelque travail on voit ces ouvricses 
Portant le ti/Tu de Icun nceuds. 

Mais fi l'une d'elles s*échape , 
La patience échape auili-tôt à Nanon » 

Qui quand elle peut la ratrape , 
Et tâche i la remettre en fa même prifon. 

£«fio de leurs liens apfds un çettaÎQ lerme , 
On confent à les délivrer ^ 
. Et la main qui les y renferme , 
S'y vient ^ç-mime enfçrmer. 

CCCLXXXIIL , 

., JE fuis fils de la bonnç cherç, 

Jenaisau milieu des repas» ' 

Quand on a donné le aépa; 

A mon officient mei:e« 
« 

L'on vpit defçend re dans le verre 
Mon jus brillant de mille appas « 
Lorfquç ^^ ^mis délicats » 
' $e font une agréable guerre, ^ 

Je fuis un très-mince Aijet t 
- . parle |çu je fais mon trajet , 

Lorfqu'wm'obligc de paroîtrri - ^ 
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Quoiduc rien ne foit moins que mot , 
Je puis faire plaifir au Roi : 
Devinez ce que je dois être ? 




CCCLXXXIV. 

./\yant que d'une main l%cre > 
Qn m'eût fait pour la propreté» 
Cent fois d*ttn cours précipité 
J'ai fuiyi ma volage mère, 

A préfcnc par un fort contraire j» 
Dans un lieu plein d'obfcurité 
Aux dépens de ma liberté > /* 

Je uouve mon gite ordinaire^ 

Quand je fors de cet endroit ctçux>- 

Iris l'objet de mille vœux , 

Me &it1>aifei: ât belle boiicbe)^> r 

l^e Roy par la naêmefayeui;,. 
Permet qu'a la fieriiie je touché 
Ji^ez pac-là de mon bonheur* %. 

CCCLXXXV» 

i 

TE jtfends, telle couleur qu'il plait à l'Ourricri 
jMais la plus, ordinaire eft ceïfc d'écarlatei. 
Tantôt je parois ronde > & tantôt je fuis plate ^ 
îius noire quelquefois que le fruit du mûrier.. 

l,est gens les plus, humaias me brûlent fan& 
quartier , 

Jto CQaY4:aatkÊcxeiî*empêche qu'il a*é.c.l%ifi^> 
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Le eoeur à mon ^peâ feferrCiOii ft dibtc ; 
Je fuis conunç la. terrç ça la^ main^du Potia« 

On gravç fur mon corys diflërente ligure > 
Preique au mémç moimçnt l'on mç Toit moUc k. 
dure, 

D'un côté je fuis froide >& de l*autrç je bous. 

L'amour fè fer t de moi pour porter hn embll- 
me ; 

Ma préfencc imprévue alfarme les jaloux, 
$i l\)n m'aime d'abord , ce n'cft pas poir moi- 
même.. 

CÇCLXXXYI.. 

s 

T) A R mes, traits je foulage une jufte cçlere ; 
1 je brille a la campagne , a la ville , a la Cxmk, 
On brûle de fçavoir quel peut être mon père. 5 
Hdas t on le tna^diç dçs q^ue je vois le jour*. 

Sbus le nom emprunté d'un monftre de la terre ^ 
Je fais pajir le vice , j'en parle fans détour jk 
%t je vais fous le dais lui déclarer la guerre^ 
£n haine quelq^uefbis je converti i*amattr< 

S^srefpeéter un mort jefoîiillerai fe cend^j; 
Je dirai d un Tyran <îU*on auroit àxt le pendre,^ 
5aûs avoir dfaiguiUpp je pique vivement^ 

Sur des pieds mçfurez je chemine en c^e^cç,!^ 
Malgré la vérité que je dis. librement , 
MPA^jete £^ fen.dçs trouve feçécompcafc^ 
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CCCLXXXVII. 

POuR recevoir le jour que je perds en naîilant > 
Je fors fans écre vu d'un lieu rempli- d*allai:* 
mes j 
On n'y rencontre point > que je ne fois abfenc > 
La paix > ù. douceur & (es charmes. 

. Je ne rentre jamais dans ce fbmbre féjour : 
« Mais je fuis en tous lieux le maicre de Cjthere i 
Et Tendroit le plus fblitaire 
£ft quelquefois cchii qui me donne le jour. 

Le trépan e(l fouvent le prîi: de mon ardeur » 
Pour avoir exprimé certain brûlant défit i 

J'annonce , interprète du cœur 
L'excçs de 1^ trifteffe ^ l'excès du plaifir. 

f#»-Sj» WM MM MM'»: W> »i iM/i «3-«» 
CCCLXXXYIII, 
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Ili.« mouvemens nous font naitre^ 
Souvent entre ka mains A^làn : 



Quelquefois des doigts moins polis 
Travaillent4noqs donner Mtre. 

Nous recevons d'un autre majtxt 
Et le fard & le coloris , 
Touchez-nous > amant bien épris 
Quçls fbux nç vçrrc^-'VQus pas croître^ 

Nous fbmmes d^itHes fiions > 
Aux captives que nous faiibns 

Plus de k omjà de teuc m 
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leAettr ne nous élevez pas » 
Le fort veut <jue nous (byïons bas ' 
Chez Tyrfis > comme chez Sylvie» 

^•«''WW -8JM'«»«a-fr:«3' CCol »3 MW V» 

CCCLXXXIX. 

A* y £c THidre on pourroit me mettre en para* 
J\ lelle , 

Kottpas que mon hameur (bit dure ni cruelle : 
Qu'une telle aujourd'hui fous une avide main , 
.Tombe , une autre prendra fà place àh demain. 

Je demeure en prifbn certain tems de l'année , 
Sans me plaindre jamais de cette deflinée. 
Au plus tort de Thyver privé de vctcmens , 
Je dois pour. les reprendre attendre le printemps. 

Mes enfans avec moi commençant âparokre , 
Arrachez de mon iètn ailleurs on les voit croitrei 
Ils font fbuvent entr'eoz des triangles pacfiûts ^ 
Sans (k Ëiire la guerre > ils font munis de traits y 
Des habits heriflèz-ibnt toute leur parure 
Dans le/quels on ne voit aucune bigarure. 

Les jeunes gens pour moi témoignent de Pamour 
S'empre/Tant le matin âme faire la cour. 
La main qui me ravit tk remplit d'amertume : 
J)e la punir ainiS ^ c'cft toujours ma coutume. 

C C C X C 

LA neige ni les lys n'ont pas plus de blancheur 
Que m'en donne celui de qui je reçus l'être ? 
Mais quelque éclat 'd^abord que je fafle paroître j 
l4 poufliere & les doigts tciriiiâbit m» GQulem« 
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Je in*abreuvefaiis foif d'une^aiflc lispw* 
Je fuis bon & méchant , trés-facilc à connoîtrc^ 
Quo^ue je ibis muet , je puis parler en maître. 
J'exprime nettement les fcntimens du cœur. 
Xai fouvent fan» efprit la tête bien timbrée » , 
Le feu mon ennemi s'oppofe à ma durée. 
Quelquefois je deviens la pâture des vers. 
J'entre dans le Confeil , je fréquente l'école» 
J'engage les hiunains à garder leHr parole 
On me deftine enfin à cent emplois divers» 




C C C X C I. 

Î£ fais toujours ma réfidence 
Dans les lieux où régnent la paix^^ 

Les ténèbres , & lefilence ^ 

Pour moi le jour n*a point d'attraits : 
Comme le Dieu charmant qu'on adoreâ C^thoift 

Je porte un bandeau fiir les yeux» 

Et de mille objets gracieux 

Que Ton toit naître fur la terre 

Je perce comme lui le cœur, 

Sa^s qu'ils accufent ma rigueur. 

Perfbnne n'aime mon ouvrage > 

A mon voifin il déplaît fort , 

Trés-fbuvent dans- mon plus bel Sgo^ 

Il a fait avancer ma mort. 

Sans être Roy j'ai mon royaume > 

Dans lequel je élis nxoriféjour, • :* 

Quand je marche je fais un dôme» 
J^ beaucoup de fujets » & point de gens de eeQr« 



ÇCCXCII. 

POu& Tordinaire nu^ coulçar 
Re/Temble à rélémeut donc Volcain eft k 
inait|:e : 
Mais le chagrin & la douleur 
La changent fans changer mon écre« 
Je garde avec fidélité 
ToQt ce ^ue Tamour nie confie ^ 
Il m'en coûte même la vie > 
Afin (]U6 le fècret ne foie pas évçnté« 

Aiim qu'un papillon yolage 
La fiame eft mon écuëi} , elle abrège mes jours « 

Mais j'ai fur lui cet avantage 
Que le même moi^entne finit pas mon cours. 
Quand d'une main qui preflç on me Toit toui« 
mentée > 
Je prends la figure êc les traits 
Deincme qu'uii nouveau Protée 
Pe mille différens objets, 

CCCXCIII, 

D£yx choies quoique diiFérenees 
N*ont cependant qu*un même nom y 
f,n te grattant l'oreille Se te frottant le front i^ 
Leâeur^ dovine4es dans les rimes iuivantes. 

LHine dépend du ièul hazard 

£t dans la fài/pn la plus dure 

£fl produite par la nature ; 

L'autre efl un pur eiFet de l^rt , 

Celle-là ne plaît quVn été ; 
Au lieu que dans i^jverelle eflf ix^apoit^blO ^ 

M^is çeilç-ci flm ^t^k , 
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Plait en toute ùdTon par fon utilité 
Je Tais dévcloper ce ténébreux myftcrc. 
Le fexe fuit l'une avec foin » 
Et de l'autre a ibuvent befbin 
Pour trouver le fccret de plaire. 



CCCXCIV. 

MA vie eft un tiâu de peine» 
Leâeur , tous en allez juger. 
Xn naiiTant on me donne une efpece de chaîne y 
£r mon Père efl celui qui me la fait porter. 
Dans le tems qu'il me rend un fi mauvais o^ce , 
Je fais des cris persans > mais je les fais en vain : 
Car on ne voit aucun humain 
Qui fbit touché de mon fuplice. 
Chacun me fait traîner» ain£ qu'un malheureux^ 

Sans aucune mifericorde. 
je sarde dans mon fèin un levain de difcorde* 
ju^on me conduit dans un lieu ténébreux > 
Ou plufieurs fois dans la journée 

L'on m'jr perce le âanc : 
Mais admirez ma defiinée , 
Sans me faire mourir on répand tout mon £mg. 

cccxcv. 

SUP£RJBES monumens ne fbyez point jalonr. 
Si portant vers des Cieux la tétc comme voosi 
Au pli» raremétail en couleur je reflèmble. 
Aux lieux les plus iècrets chez le riche on m'a(« 

(èmble : 
Cependant on me voit i la porte des gueux 
A&Qnm quoique nud fh/vet le plus sÊeux. 



1 



t 

cccxcvi. 

Nous cirons du fonds des fbrSts 
Nôtre principale origine > 
Une main grofliere & peu fine 
Nous forme enfuite a peu de frais. 

Trés-raremenc dans les Palais 
On voit nôtre grotefque mine , 
>A moins qu'un Prince ne badine 
Nous n'entrons la prefque jamais. 

Au rendez-Tous fur la fougère 
Nous menons la jeune Bergère » 
Nous y conduifons les arnans. 

Nôtre ufàge eft aifez commode : 
Mais nous ne fbmmes à k mode 
Que parmi les petites gens* 

cccxcvii. 

LA Grèce qie rit naitie au milieu de fbn (èin p 
Rome fçut m'élever avec magnificence. 
Aujourd'hui Ton me voit en France 
Soutenir le iafle Romain 
De cent manières différentes. 
Je puis contribuer aux délices d'un Roy : 
.L'efprit le plus exquis fè rencontre chez-moL 
Sans fort on y peut voir des perfonnes abfèntes^ 
J'excite les plaifirs &les ris. 
Je fixais plaire, je fçais initruire : 
Mais de tous ces effets que l'on me voit produire^ 
^, Moa maure à la gloire & le prix. 
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Xai plus d*hâbit$ qu'une coquette i 
J'en* change piudeurs fois le Jour : 
Mais )e deviens cpnune un (quelctte 
Quand oa ne me fait plus la cour» ^ 

^i»«»MM- m »3 »^ »»■»! W» '» » :4^. 

CCCXCVIIL 

ÎE tiens d'une fèrvile main « 
Lejour» la taille & la figure ; 
Ma bouche s'ouvre outre mefure é 
Mon mérite eft mon rentre plein»' 

L'on me rok porter dans mon KoA 
Tes richeidès , ta nourriture , 
Mon corps (è remplit fans enâure » 
jL'on ne me porte pas en vain. 

Qjioiquc j'habite le village » 
Je fuis à la ville en ufage j 
Mais fans chair je n'ai que les os» 

Voyex jufqu'oà va le captice, 
Auffi*tôt que je rends fèrvice 
. 'Mon maître me tourne k dos. 

CCCXCIX. 

ÎE puis être placé dans It rang d'uû Prophète ^ 
Ma robbe fans couture eft de plufkurs cou- 
leurs y 
Et de divers moitcaux qu'on ne voit point dl* 

fcurs. 
f il , cottOD p poil de Cojtf ott la peau d'une Mtf ^ 



d'Enigmes. 2J9 

>f entrent point dam ce récèmettC ; 
U n*e(l tiâuiii fait par une main humaine^ 
£c d'un Préadamite iâù direâement > 
^an$ portet de Phymen la doiiloureufe chaîne , 
Xai des femmes fans nombre^ mon front ta omi 
D*un diadème mis des mains delà nature i 
A poffêder mon cœur leur défis eft borné : 
Lu jalouse oi&ant fon ai&eufè figure > 
Ne s'eft jamais gliffée en mon petit &rrail» 
Du vil rebut des chiens je fai^mia nouriture » 
Je foulerois aux pieds le plus riche mét^L 
f kds nuds > hyret > été > je marche à l'aranture $ 
Mais tôâjours gravement. Je bénis Dieu la nuit^ 
A la pointe du jour > & mêmes â chaque heure» 
JJc courage m'efcorte 9 & la fierté me mit , 
Par le fer ledc^in ordonne que je meure. 

CCC C 

J£ fuis en liberté fans fbrtir de prifon. 
Je fiiis au dcfefpolr fans yiitter refpérancc, ' 
Quoique dans le péril je fois en ailùrance» ^ 
Je parois i l'Armée» & fuis en garnifon. 

Tay part fans lâcheté, mène à la trahifbn» 
Je fers à la richc/ïê autant qu*à la fouffrancc y 
Je. oréfide à la rime ainfi qu'à là raifon , 
Et dpmicre en fiavcur , je mis féconde en France» 

Comme il n'eft rien de grand aide rare fans moi. 
Je fuis & dans la Cour èc dansl'e/pric du Roy : 
Ceft avec moi qu'il rit ,. qu'il s'entretient > qu'il 

., sbvyre, 
Jaflîfte à fon coucher, j'a/fifteà fim réveil , 
Il me fouiïrc à Verfailles, â S. Germâin,au Louvre; 
Idlais me hiSk à la porte en enuant an Confeil. 
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J'en vatix ^uz âo xxiùoLC Se fuis boonèà !<' 

Je fuis première en rangs 6c dernière âla Cour ; 
Je fuis trés-innocente Se toujours dans le aime. 
Le Prince eft avec moi > je termine k jèur : 
Je fers à la peinture , i la pro(è , à la rime i 
Je cours ayec le cerf > & rôle avec l'Autour. 

On me yoîc en crédit fans me Toir en eilimcw 
Toujours iâtts |>afitonon me y^en amour. 
Au milieii de Paris je me troi»^e enièrmée. 
Sans quitter un moment ni le Roy ni Tarrnée. 
£n robbe je préfide & j'entre t^n Parlement , 
J'ai dans tous les Arrefts une double féance » 
Je fuis toujours préfente à la moindre Ordoa* 

nance. 
Et ne me fuis jamais tiourée en jugement* 




CCCÇL 

Î£ fuis aimé des uns > les auties me haSIênti 
Je fais du bien , je fais du mal » 
£t s'il en eft à qui mon afpeâ fbît fatal. 
Jen fj^ai qui de me yoir toujoursfè rejoiiiilènc 

Les avares & les ingrats 
Avecque moi ne trouvent jpoint leur compte | 
Ma préfence leur eft une iecrctc honte , 
Quand d'un léger devoir ils ne s'acquittent paJk 

Avec plaîfir les Amans me reçoivent 
Il en efl peu dont je ne fois content » 
£t qui pour m'honorer ne fbngent à TinAant. 
Lorfque j'arrive â faire ce qu'ils doivent. 
Si mon régne eft d'éclat, il eft prompt à finir , 
Mon cadet k termine , Ôc mourant pour lenaitne > 

Aprèf 
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Apres qu'on m'a vu difpatoîtrc * 
Je iiiis long-tems fans reyenin 

Je fuis vieux , cependant mes heures font bor^ 
nçes,^ . 
Et qui prendra le foin d*en mcfuret le cours » 
Verra que je tf ai pas t^cu huit mille joure , 
Quoique je fois chargé près de huit mille an* 
nées. 

<:ccciiL 

JE fuis de divers lieux , je nais dans les forêts. 
Tantôt prés des rui&aux , tantôt prés des 
marais. 
Je fuis de toute taille , & de féche figure : 
Je tfai jambes , ni bras 5 cependant la nature 
Ne m*a pas fait un monftre, & j'en vaux beau- 
coup mieux > 
Réparanr ce défaut par un grand nombre d'yeux j 
Qu'ils foîent toujours ouverts , il n'eft pas nécef. 
wire : 

CJa'ils foicnt fermez ou non , ib fçavent toûjouil 

plaire. 
Comme un Caméléon je me iBourns de l'air j 
Quoique je ne puiflè parler. 
J'ai le don de me faire entcndrc;- 
Et par une vertu qui pourra vous furprendre , 
Ce qu'en ouvrant la bouche on voit faire en tow 
lieux. 
Aux Amphions qui charment nos oreiHcf 
Je fais defèmblables merveilles , 
Fermant la plupart de mes yeQx. 
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•H^ €^- s^a-E^s- -e^a* :<$* >E^' 'S^ -sfô •e«.4$i< 

c c ce I V. 
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Ans ufcr de pouvoir magique 
Mon corps entier en France a <leuz tiers en Afri-* 

Ma téce n*a jamais rien entrepris en vain. 

Sans elle en moi tout eft divin : ' 
Je nourris le Payiany quand on m*ôte le cœur » 
Tous les ans je renais paré de la verdeur. 

Dans mon être Ample & ph^^fîque 
Je fuis propre à la chair auflî-bien qu'au poiiibnt 
Mais fi Ton renverfbit mon nom > 
Avec mon mon humeur phlegmatique 
Je puis fans nul effort perdre plus d'un Gafcon. 

c c c c y. 

JE porte ce qu'on veut & ne rcfiife rien > 
Pardevant parderriere. 
Je fuis propre a portei: & le mal & le bien» 

La joye & la mifêre , 
Le Paradis, rÉnfer, les Saints &les démons. 

Et le Ciel & la Terre, 
Les Prisées ëc les Rois avec leurs écufTons , 
La paix comme la guerre. 

Mais par un tride fort mes parens fân$ amoar , 
Si-tôt que je fuis née , 
M'eiçpofent aux rigueurs des faifbns nuit & jour : 

Voilà ma deflinée. 
Quoique mife au grand jour , on me cherche arec 
£>in. 
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Crainte d'une U vuil , 
Et Pqn trouve fouvcnc ce dont on a befoin » 
Si-tôt que Ton m'a Tuç. 

C C C C V L 

DE s grands dcflcins aux grands efïciB 
Je conduis les cœurs magnanimes ; 
Souvent je protège le crime , 
Et prête l'éclat aux bicnfiuts. 

Les femmes (ans beaucoup de peine 
Ne peuvent me garder la foi , 
Et telle ne ticnc que de moi 
L'honneur dont tlit fait la. raine. 

Je fuis diiScile à trouver , 
Et plus encor à conlêrver , 
Mon fort me défend de paroître. 

Les curieux me font la cour » 
Cependant je ccfle d'être 
Du moment que je rois le jour. 

CGCCVIL 

AV E c une têteaffex groflc. 
D'un pied je me tiens fans efibrt , 
Bien que petit de taille , & rien moins qu'un çolodEb 
J'ai quelquefois terralK le plus fort j 
Quoique je fois dans l'impuiffance 
De faire un fèul pas pour marcher. 
Je riens pourtant to&jours en grande diligence : 
Mais qui me veut , ^t me venir chercher. 
De tels dont je fuis les délices , 

L ij 
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Et qui m'avoienc ouvert leur eococ * 
Je n*aîque trop fbuyenc fait de grands facrificei 
Pour m'a voir pris dans ma mauvais humeur. 

Cherchez > tâchez de me comprendre : 

Mais quand vous m*aurez deviné , 
A mes frères bâtards gardez de vous méprendre» 

Cç^ un coup sûr d'en être afTaffiné. 



CCCCVIIL 

O}^ me voit mille fbis renaître pour mourir s 
Mais admirez mon fort , celui qui me fait 
vivre 

*£fl celui qui me fait périr , 
£t celui qui me livre 
A ce dénaturé qui me prive du jour , 
A fa Philis (^ns moi feroic fort mal fa cour. 
Chez quelques gens pourtant je deviens grande 
& belle , 

]^ je profite a tout moment. 
Il n'en eft pas ainfi quand je fuis en ruelle » 
Ma grandeur en ce lieu déplaît infinimejot. 

*\* \t II •' •- •- •A. «^ t^ ■^-■- 1,^ t— 1. •. €- ■- •— t^ « ■•■«- «^ •- al 

C C C C I X. 
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Ai la peau douce , mais fort noire ; 
Je fuis bâtie aflèz bizarrement , 
Je Ji'ai de moi que fort peu d'agrément c 
Cependant le pourra-t-on croire ? 
Je ne fors pas plutôt d'une fbmbre prifbn » 
C^e l*on voit cpntefter les yeux& la raifbn 

Pour m'étàblir de bonne grâce. 
X^tôt je fois en haut , tantôt je fuis en bas ^ 
Enfin après plufieuis débats 
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Sur unThrône de fleurs on me donne ma place: 
Mais A je tombe par difgrace , 
Ce qui m'arrive jt/ïèz fouvent , 
Autant en emporte le veat. 



\ . 




o 



C C C C X. 

N ne voit point dans la nature 
De corps plus petit que le mien , 
£t cependant je fais fi bien 
Qdft je fuis plus fécond qu'aucune créature. 
Je fiiis trop violent dans les grandes chaleurs i 
L*hyver eft deftinépour me mettre un ufage. 
J*ai l'humeur fi piquante , & Tefprit fi fauvage^ 
Que plus on me chérit , plus on veriê de pleurs. 
Pour fe fervir de moi au'on me mette en pouffiere. 
Qu'on employé à me oattre & la nuit & le jour. 
Je n'en ferai pas moins audacietifi: & fiere : 

Malheur aux gens qui me font trop la 
cour. 





c ce c X L 




M On père eft un grand corps fujet aq mou« 
vement , 
Quoiqu'on n'ait jamais pu connoitre fa figure > 
II eft pourtant de la nature 
Un des plus parfaits omemens. 
Ma mère eft un être (ans corps, 
, Qui peut naître & mourir fans ceflè. 
Qui me produit > & qui dés-lors 
Meurt fouvent avant que je naifle. 
Poitr moi quoiqu'on fe faife un plaifir agréable 

L iij 
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, De me chercher en bien iss làtxau 
Je fuis imperceptible aux yeux : 
Cependant on voit dans la £i.ble 
Mon nom parmi les demi-Dieux. 

CCCCXII. 

JE n*ai point de repos , ma vigueur eft extrême ; 
Quand je fors de chez moi y )e cours après moi« 
même ; 
Lorfquc î*en fuis dehors )e nV rentîe jamais. 
Mes Toihns tous les jours tâchent demedétniirej 
Jamais ces ennemis qui troublent mon empire y 
Ne reulenc me laifTer en paix« 

Père & fils des humains je fais tout dans le monde , 
Sans moi l'on ne fait rien (ar la terre & fur l*onde. 
Je produis tous les jours des ouvrages nouveaux » 
Et bien que je fois dans les rues > 
£t que je m^approche des nues , 
Je Jne rencontre au fonds des eaux. 

Tenant tout mon pouvoir de la Divine Eflènce» 
Je régne dans les cœurs > & i*on craint mon ah« 

lence. . 
Pcefque enfermé toujours , l'on me trouve en tous 

lieux ; 
Et me laiiTant aller à l'ardeur qui me preffe , 
Je goûte les plaifirs > j'aime fort la jeuneilè , 
£t je m'ennuye avec les vieux. 

Sans moi Ton n*auroi t point la valeur en partage' 
Alexandre & Céfar me doivent leur courage. 
les Rois & leurs Sujets fans moi perdroient le joui^ 
pn peut Toû mou açm d&ns l^^iftoûç^ 
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Je f jiis de Mars toute la gloire , 
Et tous les piaifirs de l'Amour. 

CCCCXIII. 

« 

J£ n*ai gozîer , langue > ni bouche > 
Cependant je m'explique bien : 
Mais 11 me faut contraindre , ou je ne dirai rien* 
Lorfque je fuis rempli , je fuis comme une louche» ' 
Quand je ne le fuis pas, on fe plak à m'oiiir > 
£t ma voix gtoffiere & farouche 
Ne iaiffe pas de réjoiiir. 

Bien que je ne fois pas dans une grande eflîme» 
Les plus grands,Ies plus fiers font fbumis à mes loix« 
Et quand on fait refus d'obeïr à ma Toixy 
Ce refus paflè pour un ccime. 

«i{»» «^ ; 4^ «^ 4** *$• 4^ 4** 4^ *$* *$• "^ *^ • "^"^ •$* *$* **&* 4** 
c c c c X I V- 

MA mère fans douleur m*en£uita dans ks 
champs , 
Avec fbîn je Rii Rcyic , 
Je n'en fuis pas pourtant plus té&vrie, 
J*ai fréquenté depuis les bons & les méchans» 

Prefaue partout je fiiis aimée. 
Quoique je fois contraire aux piaifirs de l'amour:. 
On me voit à la Ville , on me voit a la Cour , 
Mais beaucoup plus qu'ailleurs on me voit à l'ar- 
mée. 

A bien des^ens mon abord neplait pas^ 
le fcxc cependant fc rend â mes appas. 
Je prends feu fans être en colère» 
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Je m*échaufft facilement : 
Aînfî mon entretien ne fçauroit fàtisfaire 
Ceux qui n'en goûteroicnt qu'une fois feulement. 
On n*a jamais connu d'Iris ni de Sylvie > 
Qui de tant d'amoureux ait été pourfuivie: 

Et quiconque enfin fuit mes loix > 
.^ Les fuit tout le tems de fa vie. 

De mille Amans tout à la fois 

Je puis fatifaire l'envie : 

Mais quoique je brûle pour tous > 

Je n'en fais pas un de jaloux. 

C C C C X V, 

QUOIQUE je fois petit, je fuis fort néceUàke» . 
II cft peu de pays ou je ne fois connu ; 
Et l"on fort bien fouvent d'une mauvaife affaire 

Quand l'on efl de moi foûtcnu. 
Je fers dans les combats , je fers auili l'Amour » 
Et tel qui pour voir fa maitreflè , 
Arrive des le point du jour , 
Sans moi n'arriveroit que lorfque fc jour ceffe. 
Ma matière eft en mille lieux , 
Ma figure n'efl pas commune. 
Je ne vois goûte , & j'ai pourtant des yeux. 
Je brille quelquefois fans foleil & fans lune. 
Mon Père en me faifant a la^fueur au front , 

l^core qu'il gcle à pierre fendre ; 
Et la peine qu'il prend ne le fçauroit défendre, 
Que quelquefois je ne lui faffe affront. 

C C C C X V I. 

Artout où l'on ox'employe , on me cache 
avçc foin , 
Lç grand jour m'eft un pcjx contraire, . 
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Si je fers d'abord fans be/biti , 
' Je me rends bien-tôt néceflaire. 

Tant q^je je fuis caché , bien fouvent mon emploi 
M'attire des cajolleries : 
Mais je furprens des flatteries» 
Qui ne s'adredènt pas à moi. 

Je fers en apparence, & je fais mille maur , 
' £t je ronge enfin juiqu^aux o& 
Ceux que je flatte davantage. 
Et qui chériflènt mon ufage. 

Mon art eft furprenant 5 mais Ton fe plaint à tort 
Que les loixen fôientoffènfées^ 
Car je fçais (ans ufèr de fort 
Rappelle! des beautez paflëes* 

Malgré tous mes attraits ne vous attachez pas 
A me voir Se me rtconnoître j 
Si-tôt que j'oferai paroître , 
Je ferai pour tous fans appas. 

ccccxvir. 

JE fuis un Roi puif&nt , de qui le vafle Empire 
S'étend furtout ce qui rcfpire. 
J'abrçge & conferve fçs jours ; 
Et quoique je régne à toute heure, 
Mon pouvoir k renferme ou je fais madcmeure^ 
Et fur tous mes Sujets ne régne pas toujours.. 

Du beau fèxe & de la jeunefle 
Je fuis affez fidèle ami : 
Mais pour la chagrine vieilleilè;. 
Je nç l'oblige qu'à demi. 

t T 
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On ne m'accufe point de faire ooeinfMftk^; 
Aàaâm pourtant mon caprice 3^ 
Tel me reclame & )e le fuis. 
Tel me chaflè, &jele pout£iis^ 

Je dédaigne des têtes redoutables , 

Et j*accable desmififrableSn 
Aux plus braves je &is la loL. 

Je réduis une Reine à <ieniander l'aumône » 
Je proftituë auflî l\ plus ikgemat^ne » 
Je mets quand il me plaiifi un manant fur leTbrân^^ 
Je fiiis cher à des gens <}ui rompent a.Yec moi. 

Chers Leâeur^ lor/qu'ici marechercIie>oiiisgén^ 
Si je m'offrôis â vous , fuivez vôtre penchant » 
Çardez-iiCOUs pour un rkn de prendre trop de peinc^ 
£t de me perdre en me cheiçchant. 

m 

QUe^OP^un me ponnoit croke no ««oflie 
« de nature > 
Mxjp père eft grand Se (laut , p^ite eft ma figOlti^ 
|1 aime k grand alr> & moi coinme un hibou 
Je vois peu la lumière » & bgedans un troii« 
Quoique je fois aux h^mains néceflkire , 
Je n'en reçois pourtant qu'un traitement iêveie^ 
four n^e mettre en état de ne pouvoir tromper ^ 
On me coupe> on m'écorche, on aime i. me roiper; 

ledeftin veut qu'on mç maltraite » 
lorfquV>n veu^ m*eofermer dans ma demem» 

étroite : 
(vrfqu'pn m'ei^ fyix iprtû ^ je re^is phi^ d*ii^ 
<oupi 
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Un rappoft de Bacchus pourtant me porte enyie » 
Parceque dans la prifbn od je paflè ma vie, 
£n tout tems nuit Se jour je bois fans être fàouL 

CCCCXIX. 

QUoiQîTE fbuvent Ton me trayerfij; 
, Je ne me rebure jamais , 
[s néceflaire au commerce » 
Je fers en guerre comme en paix. 
Je fuis presque auiC vieux que la terre ft qi9 
l'onde : 
Mais toutefois loin de ma fin s 
Car je fuis fur que mon delUn "* 
£fl (le finir avec le monde. 
/ Des mers je touche tous les ports '^ * 

Souvent qui me tient me demande > 
Surtout,, vêtu de blanc , j'embaraflèj fc ç'cft Iae|<? 
Que la difficulté de me trouver e(l grande. 

ccccxx. 

■♦*■*■ 

•I 

J£ fuis un compofé de mille êtres divers > ''r 

Dont les invifil^les iipages 
D'une obfcure prifbn s*écbapanc dans les airs^ 

Forment de fi fbmbres nuages > 
Que malgré du Soleil la baillante clartié. 
Je fuis en plein midi dans une obfcurité 

Qui ne peut être pénétrée. 
5ans ordre ni raifbn j'erre en toute contrée I 

Mais c'eft en de fi noires nuits » 
Que fouvent pourun autre ona lieu de méprendre» 

Je parle fiuis me faire entendre : 
Mais plus je (jm CQ&fus > plus on voit qui je Éijg^ 



/ 
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CCCCXXI. 

J pe (lis pas d'un fort ^aïKi prix» 
Quoiqu*â la Cour fouTent on me yoyt en ufàge^ 
Sans moi Ton ceflèroit de cttafTei;* aux perdrix >. 
5ans moi le Roflîgnol par fbn tendre ramage 
Ke rk&dcoit plus cbaxmer nos fèns Se nos eipritft,. 
Je fuis fans vie& je fais vivre. 
Je ne fuis ni chair ni poifon :• 
Mais quand au Cuifinier une fois on me livre » 
Jhsoe met en ragoût de plus d'une façon. 
De ma mère ou de moi l'on a peine a repoadj:e 

Quel fot fait le premier des deux. 
Quoique je fois fans poil, fàn& barbet fans che-^ 

veux : 
Qupd on parle proverbe^ on parle de metondre^ 

CCCCXXIL 

'£ Aïs le meilleur de le pire. '.',[', 
Des êtres de ce bas féjou^ 

Bien que j'agiflè tout un jour 

Du vayail je ne fais oiie rire ; 
8t je fuis toujours prête à tajire quelque tOUlJv 

J^ me jupis foiivçnt mqi-mçmc. . 

De mon trop de vi\cacité , 

EtrenjJs.j^Iu&qu'oancm'a pr^ijé 

Aceûxqiiejçhaïs ouqueVaimcj 
4*ûli l'on voit chez nioi p^ de ^liditê. 

Lç^^c^uf , qui cherche a me connoitrç ^^ 

Prends ga^de feulement imoi , 

Je fuis dedans & hors de toi „ 

je ne reconnçis aucun maître 5 
ÏCj? J&gç tqiit feulmç û^t (kfipus fi lojlc 
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\J^ Enigme f. l$i 

.4 : -f^^* c^ -S^ ^«^ S^ €#3- Hl-S -s^^ 

ccccxxnL 

J E fers le petit & le grand > 
Chacun félon fon grém'ajonge & me reforme > 

Je fuis fimple , je fuis gâtant , 
Je reçois comme on veut toute forte de former 
Je fuis en même tems Geôlier & prifoniet 
©Il Maître , du Valet , du Clçrc , de lïcoljier. 

Je n*ai de mouTem«it que celui qu'on mç donncj^ 
Tantôt je fuis bien haut ^ tantôt je fuis bien bas. 
Glorieux de porter une aimable perfonne , 
£ile me porte a^ufQ. fansi aucun embarias. 

Ua galant foutiendroit que j^;^ fuis dans moa 

centre > 

Oit me tient proprement^ on a grand fbih de moy ^ 

Mais pour me faire agir , quand ce fejroiMm Koy ^ 

Il faut qu'auparavant onfe mette en mon ventre. 



CCCCXXIY. 

Nous fommes g rand nomfcre de Sœurs ^ 
Prefqui^ toutes de même taille , 
Fia tant également les Grands^ la canaille» 
Lorique n.QUs comptons des douceurs. 
jChaame de nous a fon maître 
Qui cherche à nous faire paroître > 
(C qui voudront chez lui nous voira, toi^ mpixicng 
Attirer mille cens,. 
Surtout gens i belT<; dépend,, 
Dans Tavare efpérancQ^ ^ 
Pont il fè fènt âaté 
P*tn tijjtK de rutilité: 



%f^ Nouveau Recueil 

A fes défirs pourtant nous (bmmes infènfibles * 
Nôtre élévation rend nos défauts vUîbIcs : 
Quelques-unes de nous n*ont ni rofes ni lys , 

Ce n'ift que foucis & qu'épines , 
D'autres font voir dans leur beau coloris , 
Les grâces , les Jeux & les ris : 
D'autres font vieilles & badines, 
A regard de nosquàlitçz, 
Onn*ea fj^auroit compter les inégalitez ; 

L'une eft R.çinc , l'autre Sujette ,' 
L'une eft Ange , l'autre Guenon. 
L'une çft Princeffc, & Tautrepeaud'Afnon ^ 
LHine prude , l'autre coquette. 
Ainfi tout eft mêlé dans ce vafte Univers , 

Et prcfque rien ne fe rcflèmbic. 
D'ordinaire partout nous fbmmes fous les fers ^ 
Toujours l^ors de che^nous » 3c jamais deux en^ 
fèmbles^ 

CCCCXX V. 

NOus fommes plufieurs fcrurs enfemble^ 
Sans que pas une fc reiTemble > 

Quoique nous avions même fbrt>, 
L*une parle toujours difFéremmeht de l'autre: 

Cependant il n'eft point d'accord 

Qu'on puiffe comparer au nôtre. 
Nôtre deftin pourtant eft tellement bizarre» 

£t notre avanture fi rare : 

Que celle qui de fes. beaux doigta 

^^ofbjt nous toucher autrefois ^ 

Tant elle eft propre Se délicaie 3^ 

Sans craindre de le faire tort > 

Tantôit avec plaifixr nous date , 
Tantôt le divertit a nous battre bien fojcCk 

Jwt ^uc TÎTcac nos. pecc&i^ 



étEnigmes, îjyf 

Nou$ fommçs çn m^uvaifè odeui : 
Mais fi-CQt ^jtCil^ font morcsy par un rare boiiIieu% 
P'ofEcieufês mains nous tirent dç mifere. 
£t nous font acquérir une telle douceur > 
Que nous pouvons cbajrmer le cççur le ptas fe- 

vere, 

CCCCXXVL 

jf\DMiK.E^ mon étrange fort , 
Jç fçais donner la vie , & puis caufêr la niorc. 
Pé mon corps ^ s.*il eft plem, naît la crainte & b 

joyç; 
Su eft vuide, il rédkit les plus gais, aux abois. - 

Du plus adroit Je fuis fbuvent la.proje. 
pans ma prifbn jç tiens des Princes & des Rois^ 
Mon corps n*a que la peau > «loique fans, os > £uvi 

chair i 
I/on le met aux liçns pour me tenir e&bye ,. 
Si par la foyç âç Vox on veut me rendre l>rave , 

On preiKl grand fbin. de me cacher ; ^ 

Car Mçrcure qui ffM tous les tours de fi^uple^ ^ 

Par les fiens me poujcfîiit fans ceflè , 

£t fait 9 s>*ih pçuirent m'approchér » 

Sur moi triompher fon adiefli. 

Ceft bien pis s'ils fondent fbudaiii 

Sur moi les armes â la main^ 

CCCCXXYII^ 

» 

UOiKurE jef0îsi&ifezefémi;pin9^ ^ 

'ï'oûjours à parier trop enclin ,^ 
-llfî|ut qu'on m'ait <àit violence > 
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\$6 Nouvem Èecueîl 

Lorfqu'à me faire entendre , enfin fc me tiCom • 
Ainfî quand avec moi l*on n'en rient point aur 

coups, 

Jamais je ne romps fe filencCr 
Suivant les paflions d'autrui , 
A la joye , au chagrin , je céà^ , ou jç réiïfte , 
Je pleurerai demain , C |e ris aujourd'hui. 
Mais on ne peut fcavoir n je fuis gaye ou ttifle 5 
Si iorfque de parler on me donne l'emploi , 
D'autres en même tems ne parlent avec moi^ 

• Comme j'ai la voix éclatante , 
Beaucoup de ceux vers qui cet éclat la conduit > 
Venant prefque auf!i-tôt,rempliffent mon attente : 
Mais quelquefois j*ai beau faire grand bruit, 

Il eft des gens d'humeur rebelle , 
Quoiqu'à èris redoublez long-tems je les appelle >. 
De qui je ne pourrois-jamais rien obtenir, 
^ l'on n'alloit chezi eux pour les faire venir* 

. CCCCXXYIIL 

ON me voit tous les joufs habiter des bas 
lieux y 
Je fuis pourtant de tfés-ha«te origine.: 
Souvent caché fans quel*on m'examiiaey 
Tant je fçais bien tromper les yeuxv 
Je prépare en fecret des armes pour combattre > 
Puis tojutd'un coup je fais.le diable â ^uatre^ 
L'ennemi, que je crains le plus 
N'ayant poinr îors. de forces prêtes ^ 
pour arrêter mt% rapides conquêtes^ 
£ti ua infUnt j^euiporte te dewis^ 
Sans les maux q^ue je fais.,, je montre une aime^ 
dure ., 

Qui fait connoître la natuse , 

^1 
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d^Enlgmes.' xjy 

Comme par-là ma mère lui reflemble , 
Ils tie s'approchent point que pour fe battre cn- 

fèmble. 
Jugez de moi qui fuis le fruit de leur amour. 

CCCCXXIX. 

VOici deux feurs des plus aimables j^ 
Dont l'une eft Reine , & Tautre eft Roy, 
Leurs appa5 font divins , Ci Ton en croit les fables , 

Et fans eqx > ou fans leurs femblables ji 

Vous qui pouvez de bonne foy 

A mille cœurs donner la loy , 
Jeunes Beautez , que de dciiil , & de larmes ! 
Vous n'auriez pas la moitié de vos charmes. 

C'eft en faveur de leurs attraits 

Qu'on les aime par toute terre : 
L'une furtout en- France, & l'autre en Angleterre j 
Et CCS Etats en ont grand nombre de portraits 

Des plus riches& des mieux faits. 

Le Roy fe foûtient de lui-même > 

n eft droit , g^rand & viffoûreux , 
La Reine eft ifoible & tendtc , & inérite qu'on 
l'arme , 

Auffi. fon air eft amoureux. 

Mais la JBelle a des Gard» 

Armez de bonnes hallebardes 9 

P'our la défendre ou la venger 

£|e l'étourdy qui U veut outrager. 

çcççxxx. 

JE fuis telle qu'il plaît â celui qui m*adore , 
Je reffemble à la nuit , je refTemble â l'Aurore, 
J^çreffçpblç à tout cf qu*9a vw> 



258 Nouve4u Recueil 

Et pour me poflèder on $*feinpreflè , on fb^pire» 
On pleure , on brule , on fbuiFre le martyre > 
On fait enifin tout ce qu'on peut. 
J'enchante fi bien par mes charmes 
Ceux qui m'adreflent leurs regar<ls > 
Que je leur fais ren<h:e les arrties > 
Fuflènt-ils plus braves que Mars. 

Lorfqu'ils (ont défarmez, je les charge de chaînes^ 
£t je les brule â petit feu 5 
Souvent j'ai pitié de leurs peinçs > 

Souvent je les tourne en jeu. 

/ 

CCCCXXXI. 

JE recelé des lieux où logent les amours, 
, Ils y joiient leurs meilleurs tours : 
Sous un nom éclatant je cache la bafTeife 

Qu'on trouve en mon extraction 1 
Après avoir quitté ma première rudeflè | * 

Quoique Je (bis (ans paffion > 

Je fçais hivori(èr \ts Dames > 
Je fournis à leur (êin une innocente ardeur , 
]>e cet endroit (ans crainte elle pafTe â leur c«eu; ^ 

Et ne fjausoit fbtiiUex leurs âmes. 

Vous enviez mon fort , vous malheureux amans » 
Qui ne trouvez jamais de trévç â vos tourinens, 

£t qui dans vos peines cruelles 
^'aprochez que dç r<sil vos aimables rebelles^ 

' Mon régne n'a pas un long cours > 
D^ic ^Dftxyl 09 Tpit ]:e&i4(relçs bçaux jo^rs^ 
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étEntgmeK ijj^ 

CCCGXXXII. 

LE Tout-puiffant qui fait trembler les Dieiuc 
Nous envoya fous la voûte des Cieux» 
Pour enchanter par notre utile ufage 
Tous les raortels gui yoyent notre ouvrage. 
Vous nous mckz clans vos propos joyeux , 
Vous nous mêlez dans vos difcours pieux » 
Vous ne priez que par notre aflèmblage 
Le Tout-puilTant. 

Nou$ înibuiibns les Jeimes & les yleux % 
Vos pères morts > leurs antiques Ayeux 
Par nos efforts revivent en cet âge. 
Nous fbmmes vingt & trois > & davantage » 
£t nous mettons fouvent devant vos yeux 
Le Tout'puiifanc. 

CCCCXXXIIL 

M On corps de petite flrudure> 
£il compofë de chair & d'Os » 
£t je couche en repos 
Jour & nuit far !a dure : 
J^ fuis ami de la chaleuc ; 
Et c'efl elle qui me fait nakre ; 
Je fuis cependant d'une humeur 
Autant froide qu'on le peut- être. 

Je fuis dans^les liens auffi-tôt que je nais ^ 
£t je n'en fbrtirqis jamais ; 

Mais le mortel qui m'aime 
• Vient d'un e^iprefiement extrême 



i66 ' Nouveau Recueil 

Ceft alors que l'on volt mon fâng* 

Comprenez cemyfterc, 
Couler fans veine & fans artère. 

CCCCXXXIV. 

JE fuis une jeune brunette> 
Dans la danfe ou je fuis adroite 
je taK mouvoir de merveilleux rcfforts j 
Je facpaflè un fauteur en /bupleffe du corps. 

Veux- je faire la guerre ? 
Je me fers plus Jfbuvent de Tombre de la nuit. 

Je vais ^ je viens , je cours à terres 
Sans jamais en ma courfe exciter aucun bruit. 

Je crains pourtant qu'on ne m'atrape > 

Ou d'être priic fur le fait , 

Je fuis morte fi je n'échape , 

L'on punit le mal que j'ai fait. 

J'ai les phis charmanres retraites , 

De Venus aimables cachettes. 

J*ai des raports avec l'amour > 

S'il inquiète , je tourmente > - 

Je préfère la nuit au jour » 

Quand je baifè Amarante, 
Snr fon vifàge alors éclate la roiçeur, 

Q^and elle fèroit fans pudeur. 

Lecbeur , qui ckerclie la mervdUe 

Que je te cache en ce fujet , 

Surtout; prend garde â ton orei0e , 
Tu nef^aurois jamais çtreplus inquiet. 

ccccxxxv, ^ 

JE fuis fille d^m Père élevé dans les bois : 
M^is jamais je n'en nais qu'il n'ait perdu la rieA 

$ott»4eiQDg efclayageott je tm afTervis > 



éfEnIgmes. agi 

OWif feulement «^ft tout ce que je dois , 

On dit que fans égard , ni diilinguer per/bnne , 

A tout f enant je m'abandonne > 
Juiqu'â foufFrir qu'on couche dans mon fein. 
Lwfque je tens les bras , je fois ce qu'on m'QX- 
donne , 

Sans avoir un mauvais deflein. 
Il eft encore certain myftete 
Qu'Efeulapc m'oblige a taire > 
£t qui demande du fècret : 
Je ne rcvele point le feit 
Où je fuis nécçflaire. 
Mais quel eft mon bizarre fort f 
Chez les Grands je fuis belle & l'on me cWrît 
fort, 

£t quand je fuis chez la canaille » 
L'on m'y réduit jufqu'â la paille. 

CCCCXXXVI. 

» I £ N que ce fbit mon trifte fort 
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)De rencontrer toujours la mort 
Dans le moment de ma naifTance , 
On dit que je ne laiffe pas 
D'exercer après mon trépas 

Sur les cœurs des mo/tels une grande puifTancOr 
Souvent'jlrritc leurs efprits , 
£t fbuvent je les rends tranquilles. 

Je diftingue les fbts d'avec les plus habiles. 
J'ai des appas dont les Rois font épris , 
Je fais cent . diverfes images , 
Je trace des mêmes couleurs 
Les délices & les douleurs ; 

£'t je fçaîs a^iimer les plus foibles courages. 
JB4ais admirez mon deftin fans égal » 
De tous ceux ^ui font ma peinture « 



t6% Nouvedu Recueil 

Quoique ce (bit après natiut» 
pas un n*a vu l'original» 

;ccccxxxvir. 

QUand des lys j'âurois la blancheur > 
Et de Peau l'aimable fraîcheur , 
Quand polie ain/i qu'une glace. 
Je fcrois parfaite en ce pomt. 
Quand je poflederois de Climene la grtce^ 
Que j'aurois d'Iris fcmbonpoint j 
Et que ma peau fine & vermeille 
En termeté n'auroit point de pareille ; 
Quand la plus belle eàfin qu'on nous f anta janttis 
Moins que moi paroitroit mignone ^ 
Sjachez que fî je ne me tais , 
Vous ne me trouverez pas bonnes 
^ Toutes les fois que votre main 
Plus délicate que fripone, 
Snleve mes habits & découvre mon fèin* 
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Artout je trouve de Temploî , 
Je fuis utile & fur mer & fur terre , 

On ne peut fe parfèc de moi 
Soit que f on fi>it en paix , foit qu^on faâe la guette^ 

J'embraric le méchant auflî-biçn que k Saint / 

Je leur fiiis à tous deux févere j 

Le dernier pourtant me révère : 
Mais l'autre me fuit Se me craint. 



(tEnlgmeu i6} 

A|*cS^ avoir J€ttc mon corps dans la rivière 

Par un barbare fort 
Où le tire avec foin de fon humide bière , 

Pour le roiier après fa mort» 

Audi voit-on mon pauvre perc 

Reculer toujours pour me faire. 

ÇCCCXXXIX. 

MA bouche eft fur ma tête & fort loin ac 
mon ventre , 
jT'habitp égalemencles hauts Bc les bas lieux, 
J'ai reçu pour époux un agent furieux , 
JDont on ignore moins les effets que le centre. 
De diverfcs couleurs on embellit mon corps , 
Trifle , afreufè au-dedans je fuis belle au-dehors. 
Je porte des habits & brillants & funèbres , 
Je puis être éclairée & fombre en même tems. 
Je joiiis quelquefois du jour & des ténèbres. 
£c je fuis à l'abri , quoiqu'expofée «aux vents. 
En certaine faiibn ou je fuis de requête > 
On veut avecque moi faire focieté : 
Mais il eft d'autre tems ou n'étant point de ftte , 
On n^aproche de moi^juc par néceifité. 
Je fuis quoiqu'immobiJe, au changement fujette^ 
On m'hâbilloit jadis d'un large vêtement , 
Mais, grâces a la mode, on veut préfentemcnc 
Que ma vêture foit la moitié plus étroite. 

C C C C X L. 

RIsN n*eft plus iûconftant que mon port , ma 
figure, 
Tantôt on aime ma rondeur , 
£t tantôt on veat^maquarrarc. 



/ 
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Aux uns plaît ma baflèilè > aux autres ma hauteur; 
Celui-là me veut grande , & celui-ci petite j 

Mais tous épargnent mon orbite. 
L*ttn me donne des pieds , l'autre ni pieds, ni bras« 

£t les eflime un embarras. 

Je fuis fburent en compagnie , 

£t Torfque je fuis bien garnie y 
On me donne à Tenyi tant de coups de couteau* 

Quoiqu'ils ne foient qu*â fleur de peau. 

Qu'ami Le6beur> ta peur feroit extrême . 

Si quelqu'un t'en faifoit de même ! 

Mon ddlin devroit être heureux > 
Puifque ^e fuis inceifamment de fête s 
Xai cependant le ventre toujours creux , 

On ne donne rien qu'a ma tête. 

Qui me traite de la façon ? 

Ceft toi-même , Ledleur , peut-être. 

Qui cherche tant â me connoître , 

£»tqui veut découyxir mon nom. 

CCCCXLI. 

QUand je fors du ièin de ma merc > 
Je fuis défi fôcheufe humeur, 
£t je fais auili tant de peur y 
Que l'on n'ofe approcher mon perc. 
Tout le monde pour lui maroue de l'amitié .• 
Mais lorfque l'on s'empreife a joiiir de fes char* 

mess 
Sans refpe(Sè de personne & fans nulle pitié 
A fès meilleurs amis je fais yerfèr des larmes. 
Quelques-uns en fuyant tâchent de fc guérir. 
Les autres plus mutins foudain courent aux arinesi 
Afin de me faire périr. 
Mais en dépit de leur colère, 

On 
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' On* ne me peut faire moutit» i 
. Sans faiie aiiffi mourir mon peie. 

CCÇCXLIfc 

• « 

£ me chaoflè^ & puis je me bai^, 
_ £c j'ai GEmt àt fer<^ ^n jhes dents » 
Qiie fans qu'aucun fardeau m*ajf{aiilè 
J'en porte &uVéût<ïèptfaii^.' f 

" Mon freré eft fort peti^ ; mitis ëtant avec moi. 

Il efl grand , & fe tient deffus (on quant àmoi ^ 
I Ifed brunet > mbtî teint paroSt d^une More^ue i * 

Mais on ne laiHè pas de nous faite la cour. , 4 
£t pour ferrir hommes^ & fmmes « 
Sans que novs^edoutions les ââswt » . 
On nous 7 trouva nuit & jour» 
A la campagne & dans les Yillet. 

J^ous n'en faifons pas plus tes entendur» 
Car à moins <}ue d'être pendus y 
Nous leur feiions fort inutiles. 

CCCCXLIH. 

JE fuis fille de l'ait :£ma corps > quoique j'e«, 
donne > ^ . 
Le mortel me lent (kns me voir. 
J'attaque tout, je n'épatgne perfonne. 
Des riches dans l'Eté les pl^ifirs j'aflaifbnne i 

Les pauvres craignent mon pouvoir. 
Quoiqu'un rien je produis une fille brillante, 
L^éclat qu'on voit en elle aux Saphis ed: pareil : 
Mais malgré ce brillant qu^uz jcax elle préfente« 
Sa fierté demeure impuiilànte 
Au moindre regard du SoIeiL 
pet Aftrc étant abfcat « Un'eft rien qui ne mcotCk 

M 
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Tout languit, ruiiivers ûtts lot n'a point i*û.pg^i 
A fou zDorè totic rit, de coac 'diAmsici-lKi$ :; 

Ma feule fille en le yQy^t,,helas ! 
STéranotiit > & meurt , & mourant elle pieuie. 

* * . 

C ce Q xi IV 

■.•'•• ' . 

JE tire ma yettu de diiii^ts ^ifFérens ^ 
Je .macç&e rarement <]4*un DotSleur ne l'ap* 
♦-''.prouTej : ^' 

Iç porte te dégoût partout ou je me trouve. 
Vers deRiicurrecukzje fais courir les gens» 
Alors yeiçais tes mettre eaplaifac^eppfture. 
Ils maimént paflage , & tant que cela dMre^ 
Je les fais grimacer /Feau,tofrà!e 4ç leurs yeux, 
£tpuis iâis-je dehors, ils s'en trouvent bien mieux. 

'2 
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N peu pkis' pâle que l-*Ai;rore , 
_ Je fuisà'agrcàtile couleur , 
Je;prens ma beâuré , ma*frai'cheur ^ 
Au plus ardent climat du More. > 
Je nais , je vis au fèin de Flore. :t . 
Dans le parfum de mon odeur» 
Je réjouis & boucKe 8c cœur. 
Les fe^s , tes tèxts j'&bnose , 
, Cher au malade comme sfu fain ^ 
; Ee plus critique Médecin 
i- ^- "-'Ujeima vertu vante Tufage. 
Etlattant quatre des cinq fêns 
Du voluptueux & du fàgé , 
««^^ - . 7âiumë les plus hnguiuans^ : . 



^Enigmes. i6j 

CCCCXLVI. 
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_ EpaAèSc pour belle &: pour bonne, 
£c chacun m*aime aûfli jufqu^auz plus délicats > 
Je ne parle à perfonne , 
Quoique la langue en moi ne manque paâ. 
Je prends un tel plaifir chnsie lit de ma mère. 
Qu'on nem*eh peut tirer fans me mettre aux abois; 
Illkut pour m*arrâcher de ce lieu (klucaire , 
Des cordes & des fers , & du feu quelquefois. 
Mon corps comme le Ciel eft tout femé d'étoiles 

Jai Tœil vif & le mouvement prompt. 
Lorfque ]*entends du bruit > je bande tôt mes , 
voiles, 
Et )e fuis les gens qui le font. 
Une claire fontaine , un beau ruiffeau m'enchante^ 
Il n*efl point â mon Cens de fi charmans endroits. 
Que j'aime auffi la chafTe ! ellee/l diverti/Iknte» 
Bien-tôt iàns elle je moûrrois. 

CCCCXLVI L 

Î*Ai le corps ibuple & mol , la £otme longue âC 
ronde. 
Et je fuis pour le repos du monde 
D'un anez utile fecours , 
Et lV>n me trouve au Xhrône des ambois. 

Je ne manque non-plus de plumes que mère ojc^ 
Ou quVm oifeau de proye ^ 
Et pourtant je ne puis voler, 

• M i j 



268. Nouveau Recueil ^ 

J'ai deux bouches > en vain Tune & l'autre htssi 
clolè , 

t*on ae m'entend jamais parler : 
Toutefois en ce jour découvrons quelque chofe ^ 

Mais agilTons de bonne foi. 

N*eft-il pas vrai , Phîlis , qu'étant auprès de moi ^ 
Vous me preflez fouvent de vos lèvres de rofc ^ 
Et quand vôtre efprit fonge amoureu(èment> 
Vôtre bras quelquefois me ferre étroitement ? 

Ne craignez rien , vous êtes fagc , 

Je n'en dirai pas davantage. 






J 



CCCCXLVIII- 

'Ai pris avec mon nom manaifTance à h Coot 
D'une beauté digne d'un Prince , 
Etdès ce favorable jour 
Je cours de Province en Province. 



Le beau Sexe feplait à fe fervir de moi : 
Mais dans un C\ galant ufage » 
r* - Qriejercçoisdçrooîicniplôi 

Un brillant avantajgé. 

^'11 aime à me donner les plus rares couleurs y 
IL cherche en leur éclat (des charmes 
Pour toucher les yeux & les cœurs > 
Et fournir à l'aâiour des armes. 

Lorfqu'oB a^'ôted'un lieU: glorieux , éminent , 
Où je fuis noblement placée. 
On m'y remet incontinent 
Apres que la nuit eftpailée. 




d'Enigmes. x6^ 

CCCCXLIX 

J E ne fuis tien , à le bien prendre , 
Par trois^ difFcrcns corps je fuis pourtant formé > 

Des trois un feul efl animé > 
r Des autres deux Tuncft dur, Tautrc tendre. 

On me forme inutilement > 
J^e fie fuis & ne puis être d'aucun ufàge. 

Auin me voit^on rarement 
Etre l'emploi d'un homme fage. 
Je fuis l'amufèment d'un fbt» 
Ou> fi vous le voulez > de l'oi^ye jeuneflè. 

Il faut pour me former cependant quelque adreife^ 

U ne faut pas être manchot. 

Si celui OUI me fèrt de père 

Peut baiier ma mère en paflknc. 
Je reçois l'être & le perds en naiilànt : 

S'il s'arrête , tout au contraire > 
fi ne me forme point » il devient impuiflânt , 

£t s'abime au fein de ma mère. 




CCCCL. 

JE ftîs brillante & dégagée , 
Mais d'une grande dureté » 
Soit jeune , loit âgée , 
J'ai toujours la même beauté. 
Lorfque J'entre en fervice, 
Oione , voici mon office. 

M iij^ 



% 
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Je paâè & je repaflè , & je tire zpti$ moi 
Certain je ne %ii quoi 
Qui ne me cjuittc guère 
Qu'il ne fbit 4ans l'emploi. 
J*en ai pourranc au Monde ; au Monadere > 
Chez la Reine , chez la Bergère > 
Chez le Berger , & cfccz k Roi^ 
Toutefois , ô deftin ièvere ! 
O noire trahison ! 
Quand j'ai £iic mon deroir , on me mec en prifbiu 



C € C C L I. 
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OsEUNDK écoutez, je ful&im G^aot 
Qu*ApolIoa èc Diane 
Regatdeot de plus prés 
Que les autses ob|ets i 
£t contre qui k Ciel lance ioii?ent fit £biKire> 

Sans pouvoir me réduire en poudre. 
Mes cheveiix héri/Ièz» Se mon coeiird^ rocher^ 
Mopt^çat bien que rien ne m'eft cher*. v 

Aoffi voit-on à mes pieds les riche/Iès 
De Cerës > de Napëe > & des antres Dée/Iès* 
Je fuis grojflè , il çft vrai » je ne m'en cache pas» 
Au contraire > en cela confiflent mes ^ppas. 

Mais les enfigiis qiii viendront de ma couche» 
Si vous les pouvez deviner , 
Vous fcaurez qui je fuis , fans que j'ouvre la bo«^ 

cne, 
Pour voiis dire le nom qu^ I^o mç doit èonaa^ 



n 

d'Enigmes. ^t 

C CCj C L I I. 

D'Un affemblage Heureux plus rare qu'on n« 
penfe, 

J'ai toujours tiré manaiffancc > 
Les El^mens v foumiffent leur part , 
Ou fouvent du Solwl la chaleur la plus forte > 
Mais du fage ouvrier ménagée arec art > 

M'a donné le corps que je porté. '* 
Ceux qui font plus d'état de la uncerité 

N'aiment pas ma fîmplicité. 
Du fonds d'un antre obfcur où je fois ma demeure. 

Le fcavant me tire à toute heure > 
Et comme contraint d'obéir à fes-loix. 
Sans chagrin j'obéïs , car ce qui me confolc > 
Ceft que fans avoir eu l'oikge de la yoUt 

Il m'infpire de la parole. 
Inflrument innocent de cent nulle ptocez i 

J'en procure le ftccez , 

Sans connoître la juftice. 
Je couche fur un champ auffî blanc que du lâic , 
Ccft-lâ que quelquefois ^ar un noir artifice 

Je déélis celui qui m'a fait. 

HÎ►4^^4^^^4^4^4l*4^<^:4►4^<^4►4^4^4»'•$'4•♦^ 

C C C C L I I I. 

J£ couche toujours fur la dure } 
Je ne me fers jamais de lit > 
Mon vêtement eft fans iTOuture» ^ 
Je ne change jamais d'habit , 
Comme je n'aime pas le monde p, 
Le long au jour je fuis chez moi. 
Vois-je quelqu'un faifant la ronde ? > 
Je rentres ott je demeure coi. 



ttji NQUViéU Recueil 

Von me fait une rude guerre ; 

Bien que mon naturel fbit doxat* 

£r pouv me gacao^ir des coups > 

Je me cache au fonds de la cerre> 
• Jklaishel^! ^uçlleféverité!. 
' Dans ce creux noir à peine j*entre> 

Qu*On a pour moi la dureté 

De m*j cnercher jufqu'en fon centre- ^ 
, Un fâcbeu^ Sergent tout veluj 

yicnt m*aflîgner à domicile. 
Et me poufTant d'un air fore J^éfolii, 

M'oblige bien de faire gille^ 

A lors uns nul ménagement > 
I«orf(]u'on me tient , on refont mon fùpplice> 

Corde , feu > fer , font le tourment> 
Quei de mes ennemisi prépare, Tartifice. 

iV^flft ^^dJH^Z ^^^HI^A ^^SH^^ï ^ '^^fl^v^î ^ehSh3 ^Xhb^S i^^Af^9 !^3flB^Z ^^311^^^ a ^^3^h^^^ ^^HH^^^ ^SÊK^^i 

ce C CL IV, 

JE fuis mâle anjouidiiui, quoiqu*aatrefott 
femelle , 
J'avois le grand art de charmer >. 
£t des Dieux je me fis aimer* 
Jugez fî j'étois belle, 
... On in*arrofe de fkng , 
Et les Héros du premier rang 
Mettent en moi toute leur gloire : 
Etmême les. plus Beaux Efprits 
' Tentent de mes charmes épris. 
De me gagner pour gagner la viâoire* 
Klon derfin fooit moins feeureux 
Si jeperdrois mes beaux cheveux. 
Comme mes compagnons le font ça leur cjuih 

Quoique le Ciel Toit en courroux ^ 



n 
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Tel eft le fort qui m'accompagne , 
Ma tête efl en tout tems â l'abri de les coups. 

^^^^^^'^^^^^^ 

C C C G L V. 

J E fuis une fille fans père , 
Nous naiflbns plufieurs fceurs d'une ëgalc couleur, 

Mais de diiFcrente groffeur j 
£t nous nere/Temblons jamais â nôtre mère. 

Très-jeune elle a le flanc ouvert , 

Sans douleur elle nous fait naître > 

Et fî Tair par elle eft fbuffert , 
Dures , vieilles déjà vous nous verrez paroître. 

Quand on m&prend dans mon jeune âgei 
Je me couvre le 6^ont toujours d'un vertbandeauj 

. . * Et quand j'approche du tombeau-, 
Ma tête tout à oud n)'eft un trifte préfage. 

Qiielquefbis je fuis fort cachée 
Dans une prifon blanche où l'on ne me peut voir. 

Car il y fait pour moi fi noir , 
Qu'on me trouve avec peine après m'avoir cher- 
chée : 

Quand j'y fuis il n'eft plus de portes 5 
Il faut metore en morceaux mon étroite prifon > 

Cherchez-en > Ledeur > la iSLiCçiiy 

l^u deviens Roi > fi tu m'emportes. 

CCCCLVI. 

M On nom change comme le tems, 
Je parois moms â la ville qu^aux 
champs , 
Je Cw mal fiut ; je le confeife » 

M V 
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Une aiie , tu pied , fix bras que je liaa& & j^ 
baifle 
Au moindre effort d*un fccours étranger. 

Tous ces membres unis forment mon corps léger« 
Je pafiè ma verte jeunefle 

Au bord àts: eaux ^ même au milieu des bois. 
Mais dans mes deux divers emplois : 
Quelque ruflique que je naiâè> 
J*ai Tavantage quelquefois 
D*étre au-demis des plus giands Rois« 
O vous qui vivez dans le crime , 

Mortels pour vous fàuver du célefle courroux » 
Je me rends toujours fa vidbime \ 
Que le Soleil darde fesfeux fur vous , 

Ou qu*il marque autrement la fureur qui ranim^ 

Je fuis quoiqu'innocent en butte à tous fes coups. 

C C C C L V I I. 

QUn-QjJE obfcur que j.e puiflè être, 
A ces marques aifément 
Vous pourrez me recorinoître. 
Je fuis borrible» ou charmant,^ 
Quelquefois dans un moment 
Je rc;çois & je perds Tctrc, 
De petit je deviens grand , 
Nul pourtant ne me voit croit]:^^ 
Si deux ont un digèrent , 
Je fais le tiers fans parojtre* 
Un Bûcheron contre un Hécre > 
£t le Maréchal ferrant y 
Sous mille coups me font naStrc> ~ 
Je cours avec un torrent > 
je fuis partout le tonnerre ; 
Un pojljtron qui n'eu pas {bar. 



Je ie feis aller grand erre» 
La nuit m'abbat & m'attcn'e,^ 
Je renais au point du jour. 
Des qu'à table on cafle un verre. 
J'en donne avis a Tentour , 
Je fuis fans cefïc à la guerre > 
J'habite le carrefour , 
Les Haties plus que la Cour; 
II n'eft riul coin fur la Terre , 
Oii je ne faflè fcjour, 

é 

C C C G L Y 1 1 L 

JVjL a tailTe eft grande èc dégagée. 
Légère d'autant plus que je fuis plus âgée , 
Le icxe m'amie , & j'ai rhonneur 
De pofleder le côté de fbn cœur. 

Dans lVnij>loi que je donne au monde^ 
LVpée 6t itioi ne nous accordon$ pas » ^ 
Je la traite du haut en bas. ' , 

Mes cheveux font d'emprunt, longs , fins > de coâ- 

4eur blonde. 
Une trèfle , un ruban tel qu'on le veut choifîri^ 
Les lie 6c les arrête, 
Et^ien fbuvent dh prend plaifir 
A me k$ arracher poiiS poil de latête^ 

ecccLix.^ 

UN piccau me faiç aaitre, ou bien une pucelle^ 
Avant que d^ctre nez ils me donnent le jour^ 
L^in&ràutrt paqr moi montrent b^ucoupdV 
modjt: a 

M ^j 
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£t ma perte leur caufè une peine cruelle. 
La couleur dont je fuis n'eA point originelle» 
Je ne puis l'acquérir que par une long détour. 
Je cefle au bout d'un tems > mais non pas fans CQ« 

tour, 
£t ce qui mç détruit fbuvent me renouvelle. 
Bien que Je liaiflê en terre , il eft des curieux , 
Qui penfent 4écouvrir ma trace dans les Cieur. 
On me croit poiu les pi(xurs de grande €onfê« 

quencei 
Je rafcîaiflè de prix , quand je fuis fiirané , 
]Çt péris d'ordinaire au point de manaiffance > 
(orfque d'un noble fàng j'ai l'honneur d'être né« 

. CCCCLX. 

JE marche après toutes mes Cxotê , 
Et ferme leur carrière ^ 
Ma-is quoique )e fois la dernicrç ^ 
Ceft à n^oi cependant qi^'Qn i:ea4 ^us les hoA* 

neurs. , . 

Içrfqu'on m'entend Tenir on fait un grand fiknce^ • 
Qtiand j'arrive chacun me leye fon chapeau | 

£t qi^and je me trouve au Barreau , 
te Juge aux Avocats refufe l'Audi^cet 
Je fuis d'un iècours xo^t divin , 
Pour faire voir des mçt^ .çn abondatAce « 
Et l'on voit quand chacun m'a fait la révéreace » 
Cpuler des milUçns iie>foQpûna de ^^ 
J'ai fëparé fou vent Tyrcis de fa Liièttei 
Et troublé dc^teodres arddiu» : 
Mais pour a&mbler des buveurs } 
Je fa^ quelquefois de trompette. 
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JtMnigmes* 177 

C C C C L X I. 

L£s pieds ne fervent pas toujours à cheminer ; 
J'en ay fîx & ne puis me mouvoir d'une pla* 
ce: 
Mais je fais du chemin fans y laîflèr de trace. 
Lorfque pour ihon ufàge on veut me promener 5 

On me confulte en bieu des cas i 
Que couché ou debout je décide fans faute. 
J'ai toujours la t^Ulc fort haute : 
Mais ma groflèur ny répond pas. 

ccccixii. 

UNç main roturière affez /burent m'exerce. ' 
Né dans les bois, en ville j'ai commerce ^ 
Bien Wvent employé datis le Palais d'un Roy. 

A-t'onfait ce qu'on veut de moi, 
L*on me mçtauffi-tôtfansfaçonàlapprte«, 
A connoîtrè mon nQPi fi ton dcfir te porte , 
Intelligent Leâeur, lis , je fuis devant toL 

CCCÇLXIII, 

Vr^N Laboureur peut toûjot^rs efî»eref 
Ihi grain qu'il a fèraé la recoke abondante ; 
Mais Je çufçivç nn champ que j'ai beau labourer > 
S ne rapporte rien de tout ce que j'y plante. 

Je travaille pour des ingrats , • 
Qui n'ont de mon labçur nulle jréçonnpifTance : 
Mais fi de ce travail ils ne me payent pas > 
J'en fç^ fçyi^ bien tir^r d'aiiiçux^ h lécompenièi 



lyi Nouveau Recueil 

Dans mon emplo)r foavent &:dedçilèinj^ 
Je fais coucher le fils arec fa mcre , 

Le frère avec fa fœur , la fille avec fon père , 
£t la coufine avecque ion coufin. 
Kimer n'dl pas mon exercice > 
Je m'y prendrois tout de travers ! 
Mais ceux à qui je rends fervice 

Font naturellement bien- tôt après des vers, • 

Aux parens » aux amis 6c même en leur prc* 
j(ènce 

On me voit enlever ce qu*ils ont de plus cher , 
Sans qu^ils fe mettent en dëfenfe , 
£t tentent de mç Tarracher. 
Mon ouvrage quoique pénible» 
Ne me chagrine point pourtant, 
Toujours ils s'achève esn chantant $ 

Sien-Join qu^â la fatigue on me trouve fcnfi* 
ble. 

De ma profefilon fi Ton fait peu de cas > 

Abusif car fiir ce point à bon droit je. m*oI>^ 
' ftinc 
Qu'on devfoit lui donner le pas> 

Immédiatennent après, la A^édecine. 



ï 




cccci,xiy.« 

» 

BIeh que d'abojrd je frape fans parfer. 
On ne doit ^s me croire fort tçri:ibl|^ 
pimportune fouvent jufques à réveiller 
Celui qui dans fon. Ut çft. trançûUc & paifiblc. ,^ 

J'ai des égards que bien des gens^ n'ont pas^ 
De la civilité j'entens bien la rubrique > 
Suivant la qualité je régie la mufique , 

& fireos ntx (QR Qu ^lu$bat^ ;^ou plus bos^ 



drEnigmet. %J§ 

Quelquefois je xn*ezpliaae en NUitre \ 
£c d'autres' fois fore humblement. 
Je fuis fixe & mobile , & tout mon mouvement 
£ft fans quitter Tendroit ou j*ai coutume d'être« 

Je n'ai pas un grand crédit ; 
Quoique de bien d*Hôtels je procure l'entrée : 
Le fecours d'une main pour cela me fuffit > 
' IMk rend la cauiè affurée. 

Enfin pour n*omettte icj liax^ 
pans mon ordinaire exercice , 
Je ne p^le François ^ ny S\x\Sk % 
En mille endroits pourtant un Sui0ê m'efitend! 
bien* 





CCÇCLXV. 

AUx animau}^ yivans je ne £iis point la guçire». 
De ma rigueur il$ fe plaignent â lotx : 
Mais il en eft beaucoup dans l'air & fur la tene*^ 
Qui reçoivent At moi cent conps après leur mort* 

Ma queue eft a^ longue 3( ma tcte dft fendui^ 
NJ[*ai grand commerce avecque le pourceau ^^ 
n fuit partout nva^ trace , & quand je m'érertuë ^ 
J'en entraîne toujours quelque peut morceau. ^ 

Arant quç de fètvir je fuis fort m^gre> ^ fèche/ 
Mais mon travail bien-tôt m'engrail^ un peu. 
leâeur, je vais d'un, moi: te découvrir la ^méche x 
Iteq <myraçç v:^ fait ^ue pour k Oietm ^ i^% 



xto Nouveau Rtcuell 



CCCCLXVI. 

J E fiiis femelle > ^ 

Que dans le tems paffé Ton voyoit rarement , 
A prcfcnt attachée a l'homme uniquement. 
Je le prens dans mes rets en dépit de fa Belle. 

Le Prince & le Monarque eft au-deflbias de 
moi, 
Quoique d'e;ctradion fbuvent trés-roturiere , 

Je me rencontre en cavalière 
Aux Batailles toujours fans crainte & &ns effroi* 

J'ai tête & queue , & pour être joU« 
Il faut que dans mon corps on enfonce les dents > 
Je tiens fous moi Tefprit^ le bon fêns , 
Je fuis en bonne odeur étant en compagnie. 

Je porte le bonnet quand )e fuis au Barreau , 
Qui chérit mes appas ne inet pas fon chapeau. 
Semblable â ces Beautez*, qui ceifant d*ctre aim»-' 

. blés, ... 

Ke peuvent fans argent ménager leurs amours» 
Rougiffant dç vieiflir, pour être fuporta^blè, 
9'une bourfe fbuvent j'emprunte le fecours. 

CCCCLXVII. 
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|E ISndigcnt de porte en porte j, 
_ Taccpmpagne la pauvreté. 
Chez Toppulent j^agis dHme augic forte^ 
J[e fai9 tciilçr fa prodigalité» 



Jttnlgmes^ dit 

lorfque je fiis à table on brave la bouteille. 
Nargue de la Uqueor qu*ellfr enferme en fou 

fein , 
Quand je parois le ventre plein : , 
Mais on m'en Êiic bien-tôt décampet par l'oreil. 

le. 



CCCCLXVIIL 

r 

SANS être Prélat j*ai la croflè > 
Et fans être Berger , un chien , 
J'ay baguette & pourtant ne fuis Magicien 5 
Dieu vous garde de ma fureur atroce. 



A 



CCCCLXIX. 

L*abri d'une peau légère» 
Je tiens cent Héros renfermez , • 
Et par moi feulement leurs faits fi renommer 

' Sont à couvert de la .pouffiere ; 
Cependant fqus Téclat des ornemçns dîverç 
Dont ma figure eft revêtue , 
Je cache avec foin à la vuÇ . 
Un corps qui bien fouvent eft tout ferci de vers^ 
Jugez de mon empb^ , quoique fort ignorante , 
En un efpace dicct petit 
Je renferme bes^ucoup d'eiprit» 
Mais qui de me voir fc contente » 
Setns regarder jamais ce que j'ai dans le cq^ur ^ 
£ft fans doute un pauvre Doâeu^« 



xîi Nouveau Recueil 

CCCCLXX. 

SANS que je fois eftropié , 
Je ne fuis pourvu que d*un pié. 
Et fi j'en avois deux j'en aurois un de reftc. 

Trop de pluye eft pour moi fanefte > 

Je nourris TArtifan, le Roy. 
Je donne quelquefois le gîte-aux hirondelcs, 

Auin^ien qu'elle j*ai des ailes » . 
Mon Maître n'en a point & vole mieux que moû 

Un gi;and bruit m'accompagne , 
Je fuis également & la Ville & la Cour , 
J'aime Tair & je fuis toujours à la campagne i 
Habillé Amplement & fans fuperbe atour. 

J*ai les bras plus longs que le corps p 

Quand je m'agite & me tourmente, 

On feroit contre moi d'inutiles efforts. 

Ma figure eft extravagante. 
Dans leur prompt mouvement Tanie la ploi 

hardie, 
Ne fcauroit de mts bras s'approcher fans efiioii 

Aufli feroit-ce une folie , 
Que de vouloir fe battre contre moi. 

CCCCLXXI. 

Je n'ai ny rîmeny caiibn, 
Combien je fuis utile on ne le fcauroit croire, 
Ceft par moi qu'on connoit une bonne mémoire j 
f.t pour les vers je fuis hors de compafaifbn* 

Nous fommes vingt jumeaux d'une même mai* 
fbn 
Dix m CCS dç çh^uffiç Q&( kai demeure noite» 



iEnignus» iS^I 

!Le$ autres pour marquer quelque beau trait d'hiî^ 

toire , 
An Le^eur aflldu font toujours de faifbn. 

Je fais faire fbuvent une laide grimace. 
J'agis , je rais , je viens fans fôrtir de ma place » 
£t i*ai part au travail de tout ce que l'on voit« 

Quelque grand que je £6^ , ma tailleefl fort pe» 
' tite. 
Et tout le monde enfin peut me montjrer au doigt.« 

Plus d'une Iris en (»rojre a rinfblence> 
N^ rencontré que nous pour armes de défencc^ 

4t3K> 43tà, ^*»> «X^ jftJLk aXa 4Xlk «X^ 4XJk 4JUk 4Xlk «Si^ ^Xk «X^ 

CCCCLXXII. 



N 



Ous ne nous vantons point d'un rang ibrtS 

élevé, ,/'",''■ 

On nous met au plus 1bas étage , 
Quelquefois on nous fait l'outrage 
Ce nous traîner fur le pavé« 

Pour mettre a la raifen qui contre nous s'obfti* 
ne> 
On nous arme d'un fçr qui fî bien le chagrine ^ 
Qu'il ne cède que par dépit. 

Comme deux fceuis on nous unit en&mblej^ 
Et l'on peut dire avec raifon,ce remj)lç; '\ 
Maliiçur â ^ui f u^e dç pçus fu$t^ ' 
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CCCCLXXIIL 

J £ nais èc je meurs tous les ans > 
Rien ne peut retarder ma mort , ni ma naîâance $ 

Rien n'efl égal à ma puifTapce. 
Sur la Terre & les Mers je régne en même tczos , 
Les plus hardis mortels tremblent en ma prcâncc 

A4ars lui-même Dieu des combats y 
Pâlit en me voyant > (è retire à grands pas j 

£t maigre fa mâle alTurance > 

Je rends immobile fbn bras. 

Envain Jupiter en couroux , 

Voudroit me déclarer la guerre. 

Je fuis à l'abri de (es coups : 
Car pins puiflknt que lui j'arrête fon tonneid 

ïnfinje n'ai qu'un ennemi , 

Qui feul s'op^fe à mon empire » 

Sans lui je poù^is tout détruire : 

Mais par Ion ifèiîours rafènni , 

Le monde entier peut me furvirre , 
Et n'éprouver en moi qu'un Tyran & demL ^ 

CCCÇLXXIV. 

]'E me cache en Hyver , je me montre en Efté » 
> Et malgré ma légèreté. 
Je me fais conftament aimer de mille Belles. 
Infenfîble à leurs traits , je n'agis que pour elles , 

Et fans qu'il m'en coûte des vœux , 
•Je folâtre fbuvent avec leurs beaux cheveux , 
Leur bouche de corail je la touche & h baife. 
fux leur fein plein d'appas je repofc â mon àift, 
Çt (çrt à modérer Içqrs fw ; 



fEnlgmeté x%f 

On fOR volt â la cour ^ rarement du Village | 
Je fifis toujours dans TefcIaTage 5 
Mon père me tient enchaîné , 
Des le moment que je fuis né. 

Je fuis blanc > je fuis noir» grande petit )roii 
rafine 
^ A m*habiller diverfemènt t 

Mais jamais on ne vit dans mon ajuftement , 

Drap , panne , ni velours , (èrge ni papeline. 
Les habits parfemez de âeurs. 
De mille divef fes* couleurs j 
Sont ks plus riches qu'on me donne : 
J*en porte ibuvent de communs > 

D'autres chargez d'Amours , d'emblèmes , di 
parfums. 
Je me pique autant que perfbnne > 
De fuivre la mode du tems , 
Et je vieillis en moins de deux ans* 

Alors ceux qui m'aimoient ibnt ceux qui me m& 
prifent. 

Rarement \ts Amans me laiilènt en repos ; 
Il en eft peu qui ne me nuifènt > 

Je les crains , car fouvent ils me caflènt les os, 
£t fe font par-lâ des querelles » 

Jaloux des privautés que m'accordent leur$ BelleSv 

CCCCLXXV. 

H Ors de ma fonâion > je fuis fort maniable | 
On fait ce que l'on veut de moi j - 
Mais placée une fois je fuis fî peu traitable , 
Qu'envain mon Gouverneur veut me donner lâ 

loi. 
5i l'on me voit enflée,au moins c'eft fans nul falh^ 

Je fuis bien loin d'avoir un tel défeut : 
On me voit bien fourent montée en un lieu haucî^ 
Me promenant enunpa/s fort vafte. 



\ 
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Je fuis (bumife aux loix cTun bizarre ctourâï ^ 
Qui ncrefpe^e rien, & même eftfihardi, 
Qu'il porte ^bien <fcs lieux le trouble & k rfr 

yage. 
II fe fait obéir fans qu'on le puiffe wir 5 
A fon fujet je fouffre un fi dur cfclavage , 
Qu'on m'attache & me pend pour le mieux rcce* 

▼oir. 

ccccLXxyi. 

J E fuis de rhomme un boureau domeftiquc : 
Suis-je chez lui , j'jmets le feu : 
Et des que j'y féjourne un peu , 
pour m'en chaflcr il met tout en pratique. 

Je lui fais déplorer fbn fort 5 
Jùfqu'à fon propre fang à fa perte j'anime > 
Et quelquefois j'en fais une trifte vi^imc 

Que je facrifie â la mort. 
A chercher du fecours ma cruauté l'excite > 
Enoore à bon marché croit-il en être quitte , 
Quand bien du fiing verfé le délivre de moi 5 
auvent à mpn abord le plus hardi ftiflonne» 
Sans refpeder le Sceptre & la Couronne, 
Je traite également le Berger & le Roi. 

ccccixxyii. 

ÎEiaisde quelques ^ens les plus chères délices» 
Mon corps' fec & livide a pour eux des attraits 1 
Ma langue en mouvement ne fc trouve jamais ; 
if àis mes yeux pour parler me rendent cent offi- 



Je tire encote du vent de fignolez fenricçs, 
Et quand fur mon Berger Venus lance £^ traits , 
Je chante .de TAmour les douceurs > les fuplices» 
Plus fes bai&rs font doux & plus douce efl ma 

voix ) 
Elle fait Tagrcment des Hameaux & des Boils , ^ 
On voit mes yeux s'ouvrir , fe fermer quand je 

chante. 
Je ne fjai point parler 5 mais qui veut à la fois 
Tendrement me âater de la bouche & des doigts» 
il en devient muet & me rend éloquente. 

CCCCLXXVIII. 

M On efpccecft rare, une tête 
Et deux jambes font tout mon corp?^ 
Celui qui me conduit fait mouvoir mes refTorts , 
Je marche quand il veut , quand il veut jç m'ar-: 

■ tête 5 
Sur mer comme fur terre exempt de tout danger, 
On me fait voyager , 
Et bien fbuvent fi rapide eft ma courfe , 
Qu*â marcher du Levant aux rives d'Occident ^ 
Ou des climats brûlez , jufqu'aux climats de TOur» 
fe. 
Je ne mets prcfque qu'un moment. 
De même qu*à tous arts néceffaire à la guerre , 
On confïruit avec moi , Ville , Forts & Châteaux ^ 
Et je juis me vantcç^ devant toute la Terre, 
•D'avoir rendu fervicé ^u plus grand des Héros. 

C ce CL XXIX 



Je mords ] 



UoiQiJ£ j'enfonce mes morfiires > 
prefque toujours fans faire de bkflures; 
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^W * ■ UùUvedttlltecuiU 

JPempêche de terribles maux » 

S11 faut croire la Médecine y 
Et je fuis quelquefois une bonne racine î 
Mais pour faire la guerre à de rils animaux i 

J'emprunte les dents & les cornes 

Des animaux. les plus énormes. 

Je parois n'être qu'un morceau > 

Du plus mifèrable arbrifTeau , 
Ou Texcrcment d'une vilaine bête , 
fit j'ofe me vanter de parer mieux la tête, 

£t des Amans & àcs Guerriers , 

Que les Myrtes & k^ Lauriers. . 

Je laboure un champ très-fertile. 

Si Ton fruit n'eïl pas fort utile , 
Il peut au moins fervir a charmer les regards , 
Et l'on peut appeller le fonds de ma culture , 

Le chef-d'œuvre de la nature, 

Et la mère de tous les Arts. 
Lorfque ce temps produit de belles plantes. 
Mortes je les cultive , auflî-bien que vivantes , 

Et par mes foins le plus fbuvent , 
Le fîijet mort devient plus beau que le vivant. 

CCCCLXXX. 

JE fiiis d'une matière éclatante & fblide , 
J'attire du refpeâi à qui peut me porter : \ 
Mais je ne fuis pas né pour une ame timide , 

Je'ïie fçaurois la fupporter. 
On dit pour me blâmer que je prens àla eorge x 
Que celui qui me porte eft fouvent égorge , 

Ou qu'enfin d'autres il égorge. 
Je crois qu'a ce deflêin exprès on ma forgé. 



t 
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' CCCCLXXXI. 

JE n'hum^âe jamais , quoique je fois humide» 
Quand je fuis endurci , je redeviens âuide ; 
£c quoique je fois froid je ne refroidis point» 
Si i*on a partagé mon corps > tifè rejointe 
En reprenant toujours une figure ronde. 

Quoique je fois des plus pefàns du monde » 
Je pénétre les corps 5 en un mot pour finir > 
Plus on me veut ferrer 9 moins on peut me tenir. 

CGC CLXXXIL 

MA Mer n*eut jamais d^eau > mes champj foKt 
infertiles, 
Je n*ai point de mailbn , & j'ai de grandes Villes, 
Jeréduis en un point mille ouvrages divers , 
Je ne fuis prefque rien , & je fuis l'Univers. 

êCCCLXXXIII. 

JE régne en grand nombre de lieux , 
Oiî mon régne efl toujours paifible. 
Jamais aucun mortel ne m*a vu de Kêsyeuz» 

Àuflifuis-je très-invifible : 
Si je régne , ou plutôt H je ne régne point , 
Par Tun des autres fens on peut bien le connoîtrcu 

Je hais le monde jufqu'au point , 
Que l'on ttie trouvera bien plutôt en un cloître;,. 
Si par rantiquité Ton doit être eftimé, 
J'étois au monde avant que rhomme y fut fbrm4 
Et ^ par unefemmeil perdit Tinnocence, 
A ce fexe indifcret je pefè infiniment ; 
Car fou vent fans fe faire extrême violence , 
Il femblc qu'il ne peut me garder un moawnt^ 

N 
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CCCCLXXXIV. 

3'L tire mon éclac dliae rive peinture , 
£t dois mon fort à i*art bien plus qu*â la nature 
es plus hideux mortels comme des plus parfaitSi 
L'çn m^ voit emprunter la figure & les traits, 
Mon corps eA fpongieux , ma matière efl légère i 
Le fimâe de ma voix me détruit , ou maltere. 
Au milieu des plaifirs je confonds chaque état, 
je confonds , indigent , opulent , fkge & fat , 
£t tel as'énoncet fans moi fèroit timide 5 
Qui fier deinon appui > penfe , parle & décide. 

CCCCLXXXV. 

J£ fuis des inflniments le plus induftrîeuXy 
ËtTart ne doit qu*â moi (es travaux précieux^ 
De mes redbrts rien n'égale radrefiè : 
Et l'agilité , la fouple/Te , 
Je fuis mère & j'ai divers enfàns 9 
£t je les ay dés mon enfance. 

Mais les petits comme les grands. 
Sont égaux d'âge & de naiflànce > 
Et viennent tous à mcme-tems. 
Chacun d'eux fans en être morne , 
Dort dés le moment qu'il eft né , 
En fa tête porter la corne. 
A m'aider , me nourrir chacun eft deftiné* 
En tout tcms difpofcz à me rendre iêrvice • 

Mais telle eft la févere loi. 
Que fi Ton me reprend pour quelque maléfice » 
Chacun d'eux paiiant pour complice > 
Us font tous punis avec moi. 



d'Enigmes. lyx 

CCCCL'XXXVI. 

JE fuis un corps piramîdal > 
Compofé de plus d'une pièce. 
Qui quoique de fèmblable eîpéce > 
£h grandeur néanmoins n^ont rien que d'inégaf . - 

Un même lieu les a/Temble , 
ians pourtant les laiffer s'approcher de trop près : 
Ordre qu'il faut garder en its mettant enfembîc » 
Autrement l'on n'en peut efpcrcr de fucccs. 

Lorfque pour mon ufà^e on vient me bâtonnet , 
Aux coups que je reçois je réponds à merveille. 
Vous qui cherchez le nom que l'on me doitdonncr, 
.Scachez que je na puis contenter que Toreille. 




CCCCLXXXVfl. 

DEPUIS le matin ju(qu*au fbir » 
Je vais , Jp viens , je cours fans voir : 
.^on mouvement lent ou rapide, 
£fl toujours tel qu'il plaît a celui qui me guide. 

' Hé comment pourrois-je voir clair ? 
Je n*ai pas un fèul œil , & je crains d'être à Tair. 
Ma peau trcs-délicatc eft triplement vêtue 5 

Et rarement on la voit nuë. 
Tous les jours on m'enferme en certaine maifbn 
Que l'ouvrier exprès a faite , 
Pour me fcrvir de retraite , 
"Qui pourxoit Ce nommer l'ambulante prifbn. 
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CCCCLX XXVIII. 

JE fuis un iilftrumcnt fragile & délicat. 
Que l'on exercée» paix, que Ton Ton exerce 
en guerre j 
Depuis le Général jufqu'au dernier Soldat, 
Chacun fe fert de moi tant fur mer que fur terre. 
Je fuis utile au fage , & j'occupe le fat , 
J'attire â mon canal Thumeur atrabilaire. 
Par moi l'e/prit s'éveille, &/î le cœur s'abbat. 
J'ai pour le réveiller un talent ^lutaire : 
Je m'échauffe au travail , & mon corps plein d'ar- 
deur , 
Animant qui m'exerce excite fa vigueur ; 
Mais ma blancheur enfin vieilliffant devient noi- 

Si pour me reblanchir quelqu'un me jette an feu, 
J'çn rougis , puis prenant la couleur de l'y voire ^ 
Ma beauté reffufcite , & je dépenfe peu. 

CCCCLXXXIX. 

PARMI les jeux divers que le fage critique , 
Je célèbre la troupe é tique , 

De mes propres frères puînez , 
Si la loi les deÂine â faire pénitence , 

L'ufage veut que l'abondance , 

La bonne chère & les feflins , 

Me fartent braver les deilins ; 
Que de rats aujourd'hui, difoit jadis un fage. 

Sont du vulgaire le paruge ! 

Il femble que le kiAn commun , 



f Enigmes. %^^ 

Soit la ratîere de chacun. 
Lfc rat du fage étoit de les vouloir détruire , 

Dans un tcms qui doit les produire j 
Et tu fçauras , Ledeur , en apprenant mon nom , 

Si la chofeeft facile, ou non. 

C C Ç C X c 

JE fuis àès ma naiffance enterré jufqu'au cou , 
J'ai foif fort rarement , mais toujours gueule 
ouverte , 
Pans mon ventre affamé , plus d'un fot , plus d'un 

fou. 
Sans me raffafier ont rencontré leur perte. 
Suivant un proverbe ufité 
Oh tire de mon fein la vérité : 
Je n'olFre i quiconque m'aborde , 
Qu'abymes , chaînes , fers , roue , potence & corde. 
Chez moi THy ver pcrfccuté , 
Contre l'Eté trouve un azilc. 
Que m'emprunte â fon tour l'Eté , 
Quand TH/ver décharge fa bile. 

c c c c X c I. 

A La Ville , à la Cour , au Village 5 
Je fuis néceffaire aux humains j 
Pour peu qu'on ;ne mètre en ufkge , 
J>ç, me fais tenir à deux mains. 

Quoique fort fujet à l'enflure. 
Je ne prcns nul médicament : 
On voit quelquefois la dorure 
. faire mon plus bel ornement. 

N iij 
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Par ma fatale deftinée , 
Je rends ce que je prens avec de grands efforts > 
Je ne produis nulle a<Slion vitale j 
j'ai cependant une ame avec un corps. 

C C C C X C 1 1. 

L'On me voit aifëmenr> & mon être efl /ènfibic: 
Mais pour me bien comprendre & f^avoir qui 
je fuis , 
La chofe efl mal aifée & paroit inipofHble : 
Ccfl ou demeurent court les plus rares efprits. 
Sans me diminuer l'on prend de ma fubflance » 
Que jedonne'achacunpour être en fèureté » 
£t quoique j'en fournifle a tous en abondace , 
J'en ay toujours chez moi la même quantité. 
Je me donne fans poids ^ fans nombre ^fàni 
mefure , 
Et depuis le Berger jufques au plus grand Roi » 
Il n'efl petit ni grand dans toute la nature , 
Qui n'implore mon aide & n'ait bcfbin de moi. 

Tout k monde s'en fèrt & tous a la même beun^ 
Rien de plus merveilleux Se rien de plus commua) 
L'on me porte partout de demeure en demeure, 
Et fi- tôt qu'on me voit j'cblouïs un chacun. 

C C C C X C 1 1 L 

TOuT le monde eft en peine, & chacun veut 
fçavoir , 
Si je fuis un efprit , ou bien un corps fans ame ; 
Rien ne peut égaler ma force &: mon pouvoir : 
Ma lelpiration furprend Thomme ^ U femme* 



* 
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Des dégâts donr je fuis Tautcur , 

Je n'ai aucune connoi/Iancc^ 
Aujourd'hui je menace & fais trembler de peur, 
Et demain je confole & remplis d'efpérancc. 

Sans jamais me laffer je cours tout TUnivcts , 
Je vais & je reviens de l'un a l'autre pôle 5 
X^'on^connoît fans me voirnies mouvemens divers » 
£t le bruit que je fais me tient lieu de parole. 

CCCCXCIV. 

JE commande aux humains, & tout homme eft 
mon maître. 
Ou du moins tout Komme peut l'être , 
Les Dieux exprès pour moi bâtirent un Palais , 
J'habite unlogementou je n'entrai jaimaisi ^» 
Dans un abyme on voit Tendroit de ma naiflànce > 
Dans mes tendres liens je telle avec cooft^ce , 

Coînme Socrate , en ma prifon. 
Je fuis libre & je fuis quelquefois la raifbn » 
Souvent ainfi qu'un fou j^obéis au caprice * 

De la rage & de l'injuAice , 
Aux plus déterminez mes mouvemens font peur ^ 
Sans me voir > on m'entend ainfi que le tonnerre t 
Mon art réuffit mieux à la Cour qu'à la guerre , 
Aux Médecins fans bruit j'annonce mon malheur , 
Du grand Noftradamus maint Centurie ancienne^ 
Dit qu'aucuns animaux mer dans j ^ 
Téméraires outre cuidans , 
fffdm leur liberté m'abandomamtamiennf. 



m • • • •■ 
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ccccxcv. 

ON peot en plaifantant m'appeller une VîHe, 
Jouons donc fur ce mot , f uifijuc plus de 
cent mille > 
Hommes , femmes, garçons , viciMiaxds , femmes, 

enfans » 
Dusantcits mois entiers fefont mes Kabicans. 
Chez moi bravoure , ni noblCiTe , 
Vertus , ni talens , ni richeiîe , 
Ne donnent point la primauté , 
Le plus ancien Bourgeois la prepd d*autorîté«. 
Hors de mes murs & par prudence , 
Mon Gouverneui: tient fa fcance 
£t foumis i cous mes Bourgeois, 
Aux Bétes feulement il peut domier des loiz 5 
Bêtes qu'on mer dehors pour être plus utiles , 
Hommes en mouvement & pourtant immobile» 
Changeant de lieu fans en changer > 
N'y oemandent <ju*à déloger 5 
JEt {brtant la nuit par cohortes >. 
Ils vont dormir hors de mes portes» 
. Et viennent le jour plufieurs fois , 
Se mettre a couvert ifbus mes toits. 
Mals> me dira bien-tôt un Devinent habile» 
L'Enigme à deviner me paroîr trop faciles 
Voici , le mot je Tai trouvé ; 
Cette Ville c*eft un cafR. 
Peut-être dans Paris, il en eft bien plus d*une. 
On y prend en public une licjueur commune: 
Les Habitans y font oififs. 
Grands difputeurs & dccifîfs 5 
Mais hors de ladifpute , ils ibnt humains^ ajflTabklk 
Et s'ils débitoient moins de fables 1 
Ils feroient gran4^ .HlAoricns» 
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Ccft un caffi? fans doute , à ce mot je retiens ; 

Et de-peur qu'on ne le devine , 
Je le dis franchement , cette franchifccft fine; 

Car qui peut me croire allez (bt 
Pour dire en méme-tems & i*£nigme & le mot« 

' CCCCXCVL 

JL/ A Belle Alix rebute par fierté 
Tous fes Amans jufqu'à celui qu'elle aime > 
Et confumant autrui par fa beauté i 
Par fa vertu fe confume elle-même. 

Dans fon logis elle revint un foir y 
Penfant toujours à fon trifle devoir. 
Moi fans penfer a rien , ce qu'on ne pourra croire, 
J'atteiïdois fon retour caché dans une armoire. 



Elle entre en rêvant fans me roir , 
Et dans fon fauteuil vient s'aflcoir, 
Qii'on m*allume du feu, dit -elle , & que fon 

force. 
On allume , on la laiflb , & l'on ferme fa porte. 

Pour adoucir (es maux elle s'aflbupiflbit > 
Tandis qu'un feu nai/fant fur mon ame agiflbit. 
Déjà me contenir n'eft pas chofè facile ,, 
/gité , pétillant , tout mon corps frémi/Toit. 

Ne pouvant mVxprimer, j'emprunte ici le ftile 
De Malherbe ou de Théophile , 
Pour vous découvrir qui je fuis , 
£tt vous le cachant iî je puis. 

N V 
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' Je Brûle pour uoc^ inhumaine , r ^ 
Qui dompte par fierté fon penchant amoureux i 
Qu*oic]u'eile ne fbit pas infenfible à mes feux> 

£lie ell infenfible à ma peine. 

O vous,jeunes Amans,trop vifs dans vos tranfport% 
Prés d'elles vous ferez d'inutiles efforts , 
Veus ferez comme moi viâimes de vos flâtnes. 

Plaignons enfèmbie notre fort j 

La vivacité .de nos âmes , 
Ne fèrt qvCà nous donner plus promptement la 
mort 

CCCCXCVII. 

QUi^ND le mortel qui me chérit » 
Applique (à bouche à la mienne , 
u me prête aum-tôt fon cœur & fon cfprit. 
Je ne dis rien auflî qui ne leur appartienne » 

C'eft lui qui s'exprime par moi. 
%>umi/è i fes défirs je me borne â lui rendre 

Les fèntîmens que j'en reçois , 
Vive quand il eft vif , tendre quand il cft tendre; 
Il me donne toujours la ioL 

CCCCXCVIIL 

V^ Uand je n'ai ni poudre ni plomb, 
Près de moi ma Maîtreffe cft un peu defœuvrée 5 . 

De ma boutique bien parée > 
. Ardemment on cache le fond. 

Il eft peu de belle grimace , 
On en peut voir pourtant en me voyant en ftce. 

Ma Maitrefle dans fon printems 
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Ne me trouve guère importante \ 
Avec le nomt^re de Tes ans , 
Prés d'elle mon crédit s'augmente. 
Mais elle n'ofè plus fans rougir , moi préfente > 
Recevoir les derniers Amans, 

CCCCXCIX. 

J£ fuis fils de celui de qui je fus le père , 
J*ai donné la vie i ma mère > 
Sans deflèin , fans fçavoir fi je fais bien ou mal^ 
Inanimé 9 \t forme un parfait animal. 
Ma fraîcheur peu durable efl pour le goût qui 
. Taime, 

D'une délicateflc extrême \ 
Puisque celai qui la refTent le mieux > 
Me rebute fi-tôt que je lui parois vieux. 
Dés qu*un Prélat le veut on m'exile en Carême » 
Auffi n*e(l-ce pas lui qui rend ma faCe bléme. 
Mon corps doux & poli n*efl pas fort dégagé , 

Je ngure aflèz bien à table , ^ 

Oii fou vent un ragoût qu'on trouve déleûable. 
Sans moi ne leroit pas mangé. 

■| l"l 'I' l"'l"|' I 4 I I J I • ■ |""|"|"'|""| ■|"|*'J"J"'1'XV 

D. 

V^ Ue maudit fbit mon mariage > 
Car on a mille fois ainfi nonuné ,je croi > 

Ce qui joint mon ajointe à moi. 
Nous faiibns très-mauvais ménage» 
Du mariage encor c*cù, la propriété » ^^ 
£n gardant la maifon avec exaditude , 
IMon époufe fe prend , ô contrariété ! - 
Jeponç/vjBQiott ûont parfois fa turpitudes-^ \, * . 

N vj 
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Bel appanage (hin mari I 
De ma femme pourtant je fais k favori. 
Quand je fuis bien xxd ma ftHi) me eu encore ncUTCj^ 
Entre époux bien unis il en arrive autant* 
Je puis mourir, & cependant , 
Ma femme ne fera pçint veuve. 

! D L 



IL e(l de mon e/pece un Mâle > une fcmelte> 
Qui fc réparent rarement , 
Et penfent peu différemment, 
Tant run eft pour l'autre fidelle. 
Selon le Terroir oii je fuis , 
Je produis de très-bons ou de très- mauvais fruits^ 
Tantôt tendre & galant^ & quel(juefois barbare » 
Je chemine d*un pas inégal 5c bizarre , 
Tantôt trifte & chagrin, taJîtôt joyeux > plaifànr> 
Tantôt faifant éloge > & tantôt médifànt. 
Quand je fuis fcricux , auand j'ai de la.trifleÛè ^ 
Alors mon corps plus étendu., 
Sur plus de pieds efl répanda ^ 
Mais loin d'augmenter ma vîtefîc y 
Je n'en vais que plus graveir.ent. 
Quand je fuis gai , quand j'ai de l'enjouement % 
-Alors mon corps & ma figure. 
Sont d'une inégale ftrudure , 
Je ne marche qu'à petit train. 
Je fers dans l'amoureuft peîne> 
Les foins du tendre amour , le dépit & la haînck 
Je mords , je pique & répands du venin > 
Dont le poifon a tant de violence > 
Qu*il revient vivement fur celui qui le lance. 
Le Buveur tranfporté des douceurs de Bacchus ^ 
Vient chanter avec moi la douceur de fon jus : 
Ctdt tobi tyd (bus la loi ^c -cette rime obicure^ . 



d*Enîgmes. joï 

Te ylens cacher ici cette fombre peinture. 
Cefl chercher bien iong-tems>Leâ;eur trop au 

rieux : 
Quoy tu ne me vois pas? Je fuis devant tes yeux» 

•^ ^'^ 4^ 4^ ^'^ •'^ •$• 4^ *$• •$• • 4^ •$• •$• '$' • •$* *$• "^ *'&' "^ 

D I I. 

DEux bataillons de filles non vctuës , 
L'un contre Tautie efcriment à couvert j 
Et tel eft le combat de ces guerrières nues , 
Qu'il leur nuit moins qu*il ne leur (ert. 
Chacun de ces deux corps en (on rang (è tient 

ferme , 
Même en fè combatant il fe prêtent fecours » 

Et fous le toît qui les enferme > 
L'un n'attaque jamais , l'autre attaque toujours. 
On ne voit aux deux camps ni lâches , ni niyar* 
des> 
Nul ne fe trouve en défaut ; 
Et c'eft prefquc toujours aux quatre arrieregardes. 

Que fe livre le grand afïaut. 
Cette guerre en un jour plus d'une fois s'allume^ 
Un moment la voit naître , un quart-d'heure l'é- 
teint: ; 
M^îs quoique par Ja bo.nche elles jettent l'écumC;^ 
La chaleur du combat n'altère point leur teint. 

D I I I. 

ON ne peut me faire paroître , 
On peut me porter fans me voir^^ 
On peut me donner fans m*avoir ; 
rfevûiez ce qae je dois être. 
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D I V. 
UoioyE toujours couchi , je dors crès-rarc- 



ment. 
Sans ctre oifif je fuis toujours en mouvement. 
Te n'aime point le vin , j'en bois par avanture , 
Malgré celui qui mçt mon corps a la torture ; 
£t jamais je n*en bois qu'il n'arrive malheur. 

Tel qui s*cxpofè a ma fureur , 

A deuxjdoigts de la mort fubite > 

Sur toute autre chofê médite > 

En me confiant (es tréfbrs. 

A tout moment changeant de corps , 
« Je fuis pourtant toujours le même. 

A plus d'une Belle qui m*aime » 

Je prête itinocemmeat mes bras. 
Tremblante à mon afpeâ le tein pâle & l'ccil baS| 
EUe voit mon briUant avec indirference , . 
j^t fans chagrin au/C foufFre mon inconfîance : 

Elle s*oppofè à mon panchant. 
Je la fuis , je la cherche & même en la cherchant y 
Je vole des faveurs , mais avec nonchalance ; 

Car honni foit qui mal y penfe, 

V • ^ • "fr 4^ 4^ 4** '$''$• 4^ *$'*$'*$•*$••$' •'î^ •$••$•••$* *$* 

D V. 

VHave de fauilè à la fois , je rai/bnne fur 
tout 5 
Toujours myftericufc , ou fimple >ou figurée , 
Des animaux , des fleurs dont la terre eft parée, , 
I^es difcours par mon art ont fait un nouveau goiic» 
J'jjy fait mille tableaux où j'a^r dépeint les hou*- 



âEnïgfnes. jo^ 

Celui qu'on ne peut voir trfaidc à m^bfftir auL 
jour. 
Je cours d'abord , je faute , & je me multiplie , 
Autant que fî j'avois un principe de vie. 
Mon progrés peint les maux qu'aux cœurs cauf© 
l'amour. 



I>X. 

Nous, allons crois coxiunwi^nient ; 
Environnez d'un plus grand nombre , 
Nous nous pofons folidement , 
Sortant d^un endroit aiTez (ombre. 
Nous fbmmes fou vent bien battus , 
Nous caufbns des gains & des pertes ^ 

Quand nos loix font ouvertes , 
Nous rendons des gens bien confits,. 
On voit en nous plus d'une foce-;^ 

Une feule régie le tout , 
Quelquefois on fait la grimace . 
Notre démarche étant-au bout. 
Soixante & trois font notre efcorte > 
Dix-huit au plus frappe les yeux , 
Et vingt-un chacun de nous porte , 
C'eft nous nommer aux Curieux. 

n X I, 

JE me plais dans tout fex&, & fuis de tous états ^ 
ILa tout Païs on me voit naître , 
pour moy (es animaux ont au/S. des appas , • 
£t c'efl même chçsj çux qu'on n>e voit plus pa- 
roître : 
A^axs alors j,ç change de nom j^ 
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£c c'eft ayec quelque raifbn \ 
Puifque j*y fîiis méconnoiflable. 
Tantôt foible ,& tantôt plus foic y ,^ 
Quelquefois laid & quelquefois aimable» 
Au fils d'un Roi fameux je procurai la mort« 
Je fuis le fondement d'un galant édifice , 
Fourni/Tant â l'Amour milles & milles traits j 
Je (èrs de chaîne â fon caprice > 
A la beauté je donne des attraits. 
I.*art pour m'embellii furpa/Te la nature , 
Alors que l'on me livre au pouvoir d'un Bourreau % 
Car je nlen deviens que plus beau> 
Quoiqu'il me mette a la torture. 
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DU maître que je fers ^ efclave obéiflàntCi 
Je fuis toujours en action, 

£t ma plus grande fonâion , 
Eft de n'être jamais trop prompte ni trop lente » 

Je ne marche point au hazard , 
Mon corps renferme en fbi différentes parties » 

Délicatement aflbrties, 
Qui me rendent un chef-d'œuvre de l'art. 
M^is ^ l'on veut de moi tirer quelque fèrvice ^ ^ 

Il ne faut pas me négliger s 

Car je fdrois d^^s le dangeir » 
P'intcrrompre fouvent mon fidèle exercice. 
Quoyqu'â Tabry toujours des injures dutems. 
Le grand froid quelquefois me tenant enchaînée. 
M'empêche d'acnever le cours de ma fournée : 
2) fu/pend malgré moi mes juiles mouvemens, 

Regarde-mpi , iedfceûr , en face , 

J'ai deux compagnes avec moi, 
Qui te montrent d'abord le travail que je tracé J 
C'eft-U tout leur çmfloi^ 



étEmgmeu jo/n 

X.*uitc porte avec foi «quelque inar<]iie' Royale; 
Mais elleefl fi lente en (on tour> 
Qu'elle ne fait que dans un jour , 

O que l'autre en une heure à nos regards étale., 




V-: 



D X 1 1 1. 

OUI.EZ-Y0US connoîjcre mon perc y 
'îîe^èfiisdcmamere, 
Et mes fieres St moi nous naiflbns par fit mort 5 
C'eft elle qui le tuK> & qui de notre fort 
Prend foin , nous nourrit tous â certain âge ,. 
Qpi ne nous permet pas de croître davantage. 
L'on m'oblige â fbrtif en bâronpanr le fein 
Où je fuis enfermé , paç un cruel defTein , 
$aos qurje fois coupable on me met Tous la roûe^ 
Là l'on me fait fbuâtir , & je ne fj^ais pourquoi ,* 

£t fajis avoir pitié de moi > 
Chacun à qui mieux mieux â mes dépens fe îoîie« 
Apres m'avoir réduit prefque enpetirs morceaux ^^ 

On me met en plufieurs n^onceaux , 
On me broyé , on me tourne , on me coupé > ori 

m'çntame ^ 
Et ces cçcurs plus cruels que le loup ravifTant , 

Encore que je fois innocent, 
Après m'avoir roiié mejettent dans la flâmç , 
£t m'ayant fait fbufïrir cent fupliccs arâens. 

On me déchire iielles dents. 
Mortels dont la fureur ne peut ctreaiTouvie, 
ijuoy , me reprpcbçz-YOUS. d^ vo^s dpnnçr \^ viç ) 
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£r£ des ris &des difputes > 
Rien ne peut réfifter a mon vafte pouvoir ^ 
Quelquefois je fais naître aux malheureux l'e^poij^ 

De fe relever de leurs chutes • 
J'infpire aux plus greffiers fou vent de l'cIoqucncCi 
Sans ufèr de contrainte avec le plus difcret^ 
Je lui f^ais arracher doucement (on fecret > 
Et donner au plus timide une pleine aifurance. 
Le petit & le grand , 
L'ignorant , le fçavant , 
Vivement épris de mes chainics , 
Viennent tous me rendre les armes : 
Mais ce n*efl que dans ma groiTeffe , 
Que l'on fait de moi tant de cas 5 
Car dés que mon fruit eH: à bas ^ 
Tel qui m'avoit aimé meméprifè &me laiiTe. 

D X V- 

Je fuis, un enfant de la terre. 
Qu'elle produit fouvent au milieu des forêts , 
Peu propre au métier de la guerre , 
Et pourtant armé de fes traits. 
La fidélité m'accompagne 5 
Pour l'innocence on ma formé. 
Je préfiday jadis fur certaine montagne >. 

Dans un débat fort renommé. 
On m*a chanté cent fois aux bords de J'Hypocrcne > 
Mais de ces vains honneurs jereconnois l'abus 5 
Pepuis qu'un chafle objet admiré vers la Seine > 
M^choiutpour témoin de fa rare vertu* 
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D X V I. , 

AU mot de cette Enigme on peut parler aînfi , 
Impétueux torrent qui cours après toi-même, 
Et qui te fuis toi-même auffi , 
Que tu me caufè de fouci. 
C'eft ton rapide cours qui feit Tamour extrême , 

D'un berger fidèle & charmant : 
Mais ton rapide cours peut Je rendre inconfiant , 
Baume divin ou réfîde la vie , 
Quand tu taris elle nous eft ravie , 
Tu fais voler un aigle avec rapidité , , 

Et marcher la tortue avec tranquillité. 

•»3' -S*?- -««S^- Ê^S- E^a- : -£4» -8*3 -^^^ 

D X V I L 

AVEC l'aide de fîx femelles , 
Huit mâles me donnent le jour^ 
D'autres fois elles ont leur tour , 
Et le plus grand nombre efl pour elles. 

Dans les cercles & dans les ruelles. 
Deux de leurs fruits dignes d'amour , 
Partageant la Ville & la Cour , 
Firent jadis mainte querelles. 

J'excelle difficilement. 
Et mérite û rarement , 
Une véritable louange , 

Que lorfqu*on me trouve a fon grc , 
On ne doit pas trouver étrange , 
Si k Phénix m'eft comparé. 
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D X V 1 1 1. 

JE ne fuis point un corps, «ncor moins un efprit , 
L*on me prend quelquefois & pour Tun & pour 
Tautre» 
^Trcs-fouvcnt je faispeur,mênic à qui me ptoduit, 
^Que fuis- je donc } Un rien : oiii j mais un grand 

Apôtre 
M'a fiiit faij» un miracle, ainfî qu'il eft écrit» 
La nature me rend nuifible & falutaire. 
Un aftre me pourfuit , mais j'éloigne à mon toui^ 
Le mal qu'aux mortels il peut faire. 
* A Tordre naturel j*ai cela de contraire , 
•Que pour me donner Têtre il faut m*ôter le jour. 
Vrai Protéc, on me voitfouvent changer de for- 
me, 
Tantôt fous un Hyflbpe , & tantôt fous un Orme , 
Je marche fans éclat , famkis fans compagnon 
<Quele mien Tait ou non pour agréable > 

J'en fuis toujours iniéparable. 
Voilà mon caraâere , or devinez mon nom. 

DXXL 

J*Exifte dans une autre, & non pas en moi-mêfflCi 
Je n'ai point d'ame , & fuis fans coj:ps j 
Dès qu'on me voit on m'aime , 
Je fais de bons & mauvais forts, 
tt j'exerce à Tenvy l'Orateur , le Poète ; 
Je charme également Ictoger & le Roi 
A mon afpe6]k.î'élo<]uence eft muette , 
Partout on n'admire que moi , 
J'anime le plus lâche ,& w^d fou le plus (agej 
ï>ans ce vadeUmvers ma Vdire.fak-du bniit> 
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Je n*atteins jamais un grand âÇ( » 
Un coloris trompeur m'alcere & me détruir. 

D X X. 
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'Epuis long-tems je fîiis ibrt à la modci 
Je confèrve toujours mes plus vifs agrémens> 
Mon accès pour chacun ed facile '&: commode 9 
On témoigne pour moi de grands emprefTemens,, 
Le Peuple Se les Seigneurs> & même jdqu*au Koi, 
Se font fait un plaifîr de s'occuper de moi. 
£n habile coquette, amufantd'efpétancej 
Je fbuffre que pour moi Ton fè mette en d^penfè» 
Quoiqu'à peu de mortels j'accorde des faveurs > 
• Sans craindre des rivaux les iaIou(ès fureurs. 
Souvent je donne plus a qui le moins me donne 9 
JVfespartifkns trompez font que Ton m'abandonne; 
On murmure, on te plaint > mais aux moindres 

bienfaits > 
On oublie aifément tous les tours que j'ay faits. 
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X^£s tis y des jeuk , je fîiis la fburce » 
Je fais des malheureux la dernière reiTour^ey 
Un dévot attentif me conferve avec fbin > 
£c de ÙL jaloufie il me rend le témoin. 
G'efl de moi que l'Amour emprunte fès délices ^ 
Je fers a la vertu , je Aie prodigue aux vices» 

Souvent j'échape , on le içait bien > 
' V Et l'on gémit de mon abfènce. 

Qn me regarde conune rien , 



T 



n 



fia. Nouveétu Recueil 

Quand on joiiit de ma préftnce , 
Sexe inquiet , retenez bien ces mots; 
Trop de ménagement me met fouvent en fuite i 

Et je fuis bien-tôt détruite , 
Quand d'un foin importun on trouble mon repos. 

D X X I L 

NOus portojis en commun mes confrères Se 
moi. 
Le nom d'un ancien Roy > 
£n guerre incomparable > 
Et celui d'un infede abjet & miférable. 
Suis- je un animal ? Je ne puis , 
Quoiqu'animé parfois , dire que je le fuis. 
Si je| végète ou non, que le Ledeur y fonge , 
Comme cent ycgetaux en naiffent je m'allonge^ 
D'abord fur mes pieds de devant , 
Je me foûtiens pour fournir ma carrière j 
•■ Mais remarquez que plus fouvent. 
Je me roidis fur les pieds de derrière. 
Par un frein je fuis retenu j 
J'en dis trop, je fuis reconnu , 
Je ne puis dire reconnue $ 
La frafe feroit incongrue , 
Car c'eftaumafculin quemionnom fe réduit i 
Quoique je fois fouvent femelle^ 
Et c*eft celui qui me conduit, 
Qui décide cela par une bagatelle « 
Qu'il ôtc ou qu'il ajoute , ainfî qu'un RotiiTeiff : 
Comparaifbn qui peut allarmer fa pudeur, 

Pardonnez , fi je la bazarde , 
Ainfî qu'un Rotiffeur diilineue la poularde 
D'un coq , oud*un chapon, lelon que leurs argots 
Sont plus ou moins pointus > ou plus longs , ou 
plus gros, 

Aiafc 
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'Aînfi me comparant avec mon long annexe ^ 
Ced.par le bouc du pied que Ton connoît cnon 
fexe, 

D XX 1 1 L 

JE fiîîs celui <jae je ne guis pas erre*. 
Et celui qui me tait.paroître , 
ParoifTant en moi me détruit., 
Il ne faitpoint mon corps , mais c*eÂ lui qui 2^ 
forme : 
Parfois qui me chercKe me fuit. 
Vous me devinez , zefl , atceudez-mai fbus l'oriiic* 

#:^^@^^^^@@@#'^^^ 
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M On ufage eft fréquent , je ftn tout â la 
fois, 
'Au Pauvre^ au Ricte,au Noble, au Soldat, au 

Bourgeois* 
Je fuis vctu de verden ma tendre jeunefle ^ 
Et je le fuis de jaune au tems de ma ? ieille/Iè ». 
J'ay beau me confumer au fèrvice des gens > 
Quelques-uns n'en font pas pour moi plus indui« 

gens. 
Sur un rude plancher on me traîne par force , 
X'un me hait , l'autre en moi trouve beaucoup 

d'amorce, 
Mon Maître quelquefois fans entendre raifbn , 
S'avifè tout d'un coup âe me itiettre en priibn , 
Mais lui-même fouvent il m'en ouvre la porte , 
Et par un vain caprice ailleurs il me tranfporre» 
Ce n'cft pas fans éclat que Ton me fait fbf tir. 
Tel en me titant à foi penfè fè divertir, 
"^i gtimâcç/bien-tôt ôt pleure au lieu de rite, * 
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A belles^ dents hélas I mon dmi me déchlie » 
H me bro/e , il me hache > Si, pour lui c'eft un jev. 
De me venir enfin brûler à petit feu* 

D X X V. 

Prés de la moitié du monde, 

Je fuis fort utile au jonr^'hu/ , 

On me voit fur la terre de fur l'onde» 
Sans^ vanité fbuvent flatter celle d'autruy j 
Je fuis un corps fans ame,& pourme donner Tctiei 

Il faut que l'on foit animé. 
Celui qui m'inventa s'applaudit, fut charméi 
Auffi-tôt qu'il me vit paroitre. 
Je fuis de ai verfc couleur 2 
Du blanc au noir » jamais rouge , verte» ni jaune \ 
Ma taille eft diHerente & va peu jufqu'â l'aulne \ 
D'huile on m'abreuve & non d'autre hqueur. 
Ne fatigue point ta mémoire , 
A chercher, fouiller dans l'hiftoire, 
Ledeur , pour connoître mon nom. 
Si je reçois le jour àt$ faveurs d'une Belle , 
Je puis les recevoir d'un cheval > d'un mouton* 
Jeune on m'admire , héks , la vieillefle vient-elki 
On m'expofè à périr à l'injure du tems , 
Apres avoir CoviSkn dix mille coups de dents. 

■*»fc. ^Sa itJtk 4X^ dlLk ^tht ^M^ dlLk ^Mm iaZ^ ■■*«■ ■■%«■ -«•«. ^Sk 
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Ans moi queferoit hhomme ? rien , 
I Tout au plus pourriture » immoodice | 
Son fort dépend de mon caprice» 
Je fuis fbn ame & fbn fbutien. 
Tantôt foiblc a Texcésytantôt fort comme quatzc; 
Je vais tantôt le trot & tantôt doucement 5 
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Xc mon naturel eft de battre , 

AufTi je bas à tout moment. 
£n destems je bats fbrt,& j'étourdis mon homme | 

Cell bien pis quand je ne bats pas , 
Je TaccabLe, il languit lorfqu'uif peu fort je bats i 

Mais mon repos eft on coup qui raubmm4 
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Armi les peuples d'Occident, 
Je domine un cerreau dont je fuis dépendant» 
\À je piéfide en. chef pour on ufàg'e utile ; 
Moins en paix qu*â la guerte,aiiz champs plufqu'à 
la yillc. 
Je prime au/fi dans les honneurs , 
Que l'on rend aux Grands Seigneurs » 
De qui la politeflè extrême > * 
Y repond iburent par moi-même : 
Mais je ne fuis originairement » 
Qu'un excrément , 
Tranfmis enforme de parure > 
Dont la fimple figure» 
laifant honneur â tous « fèrt l'homme utilement. 
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^ ^ ÊiANGB de prodttûions , 
De fezûs diffèrens > quelquefois de nationt » 
Xn déudti je fuis mâle> en gros je fuis femelle» 
Macoolear en détail n'eft pas la même tn gros« 
Jamais Gots «i Vifigots , 
Ne comiurent que mon modèle , 
Qp*oQ Toit chex txnis pea fréquefnment » 
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Je foiibnnc avec rAllemand , 
Plufqu ayec homme à Bénéfice , 
Je tiens un peu de la fauciflè , 
Chez maint Magîftrat très- guindé. 
Chez le Guerrier mon volume eft bride 5 
Le Gafcon â maigre refTource > 
Pour épargner me met en bource. 






DXXIX. 

L*On yoît en nous deux ibcurs étroltemeac 
unies , : 
Egales en éclat , taille > forme & beauté > 
Elles peuvent paflèr pour être fort polies,* 
Partout on reconnoît leur grande utilité. 
Elles tombent fbuvent dans les mains les plus 

vile* , 
Si- tôt qu'on ïesrfêpaxe , «n ks rend inutiles ^ 

Mais par leur réunion. 
Ellles mettent toujours de la divifion., 
Malgré tous ieuis travaux, pour comble de mifêre^ 
La cnaîne ou la prifon eil leur fort, ordinaire. 

DXXX. - .: . 

• • * * 

D'Une 'femilIeafTez connue , 
Je fuis le Maître & le Roi , — 
Moa frère me reffemWe > & fimvenc arec moi 
S'unit pour partager la poiflance abibhië , 
S'il' en éft féparé , je lui donne la ibi , 
Et quand je le rencontre au/Ti-tôt je le tiic': 
Mais quand de quatre de nos fûeurs , . 
Hous nous joigno^ tous deux pour en époufer 
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Ccft alors qu'on nous voit prcfque toujours vain- 
queurs » 

Et que brille notre fortune. 

Il eft un nom qui porte & l'horreur & la mort , 
G^eft un de ceux dont on m'apelle , 

Cependant je connois mainte Beauté chielle. 

Qui malgré fa fierté me baife avec tranfport. 

D X X X L 

jfVlNSî que la Coquette , 
Jamufe rcfpérance & la trompe Souvent y. 
On fait bien des projets comptant fur ma con»' 

qucce , 
Puis en deux tours de* mai» les projets font au? 

vent. 
Sans choix , & fans amour je difpenfe mes grace§ , 

Pour un heureux, mille autres renverfez » ^ 
Je produis tour- à-tour les défîrs infçnfez , 

Puis le dépit qui marche fur les traces , 

De Tefpérance , & de Tambition. 
l'on voit gens d*ùn grand poids remplis de paf- 

' fion , 
Aux lieux oii je répands mes faveurs dangereufo«r 
Ainfî que la fortune une roue à la main , 
Je refufe, ou je fais le bonheur fouveraiçt. 
Gomme le jeu je tends à^i amorces trompcufef , 
Et j'emprunte du fort le caprice fatal. 
Quand je* veux di(penfèr ou le bien , ou le ttial , 

Airifi qu'au pays de Cithere , 
Uacnfant auhazard accomplir, le Myftere; 
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DXXXII. 

JE parviens rarement à Tâgc de vieillcflc, 
Mon penchant naturel eft d*expirer bien-tôt. 
On donne pour leçon qu'il faut veiller fans ceflè » 
Afin de conferver mon ennuyeux dépôt. 
Ce foins font fuperâus , je méchape & m*envolc » 
Je fuis déjà bien loin lorfqu'on croit me tenir. 
A mon ombre trompeufëun amoureux s'immole » 
J'ctois mort , qu'il comptoit de me faire mourir. 



DXXXIir. 

J*£xiST£ aaili-tôt que mon père > 
£t ne reconoois point de mère ; 
Brillans objets, beautez charmantes » 
Vous ne blefièz que par mss traits. 
Sans moi, malgré w>s io\asy vos raviifans attraits» 
Sans force & lans vertu vous lendroient peu tôA* 
chantes. 
Par moi tout plaît & tout eft beau ; 
Je fcais fans art & fans pinceau y 
Tracer mille portraits qui font inimitables y 
Mais hélas qu'ils font peu durables : 
Car fi Ton tire le rideeu , 
L'on efface tout mon ouvrage. 
Tout fuit 9 tout difparoîtpar le plus grand dom* 
mage , 
Quand mon père tombe dans Teau. 

DXXXIV. 

Ous fommes plusieurs fôçurs; à-pcu-prcs 
..d'un mémç âge » 
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iEnigmes, Vf 

Dans iaxx rangs difRtens, maU d'un fcmblablc 

NOUS -o~«;;iffa.t unP^ahpou^^^^^^^ 

Qu'on pourtoit mieux nommer une eiror 

11 faut nous y forcer , pour que quelquune en 

Quoique c«t fois k jour on nous ouvre laprte. 




DXXXV. 

CjEiui qui me donne le jour, 

Me fordTmalgté moi de rentrer da« •no««««^' 
Ma mère me Ktientun fiéde dans fon ventre. 

Plufieurs mortels ^ptis d'amour , 
Après ce tems fi long d'exil involontaire , 

Me rapcUent à la lumière. ^ ,^„-„.. 
Mais leur blrbare amour m'cxpofe a cent tour- 
mens. 

Le plus cruel des Elemens , 
ïftk pttînier berceau oui reçoit mon eftfiince, 

Il me donne la confiftance. 

Qui m'expofe à de no"^^*"™*"* ''k^,,. 
Mais rpeine échapée aux mams de mes bout. 

On mS voyager fur la terre & fur l'onde : 
Mes fœurs & moi nous peuplons toutje 

SaM qu'on ait pour nous plœ d'égards. 
De mUIc Curieux j'arrête les regards : 
Mon Maître quelquefois me réduit en poufliere j 
Je rifqueà c^aqui inftantla fin de ma carrière, 
Jotne fon cabinet de mes rares couleurs , 
On verfc dans mon fem une liqueur brûlante , 

Malgré ma force chancelante , 
Je UUTe Taits gémir , fouiller m« WI« fleurs. 



j 1 o Nouveau Recueil 

D X X X V 1. 

LE 5exe dont je fuis <jni me doit revêtir , 
Ncin*liabillcavec foin que pour me dévêtir.. 
* Et celle à qui je Î9Â& le mieux gagner favie > 
Semble me dépouiller avec le plus d'envie 
Des deux Sexes le vêtement , 
La parure > l'ameublement , 
De moi tire ibn origine. 
Je fixe fort fouvent une Beauté peu finf y 
Qui roreiHe fermée aux fbupirs d'un amant ^ 

Me fait la Cour affidument : 
Des que l'appas du gain m'a mifê toute nnë> 
On méprife mon corps fec, tout d'une venue. 
Si d'un Héros jadis je ftisl'amufèment> 
Dans un tendre déguifèment y 
Vravemcnt c'étoit pour cauiês , 
Qui firent faire aux Dieux^ pires métamorphofèf.^ 

DXXXVII. 

JE fuis une petite armée , 
De quatre bataillons formée > 
Soumife à quatre Potentats 9 
.Chacun d'eux à l'envy combat pour fa Couronntt 

Ils ont chacun une Amazone. 
Qui commande en leur pl&ce , ^ préfide aux 

combats. 
J.e Ûxccès du vainqueur coûte au vaincu des lar« 

mes ; 
L'infortune de l'un a pour l'autre des charme^. 
Malheur a qui pour vaincre ufe de doi& d'art; 
La prudence l'audace & l'aveugle hazard ,. 
poivent ièqls balancer la fortune de& armesi. 
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DXXXVIII. 

AUTREFOIS dans mes jeunes ans> 
J'allois dans les bois , dans les champs » 
Me promener arec mon père j 
Mais depuis qu'il cft mort par une trahifon > 
Je vais de maifon en maifon , 
Toujours accompaerié d'itn frère , 
£n m'uniflanc à lui , je deviens ncceflaire , 
£t Ton voit peu de gens qui (ê paflènt de nous >. 
L*homme groflier n'en a que faire j 
Mais la Beauté la plus févere , 
Me tient fouvent fur fes genoux. 
Elle me tend la main , à cet accueil fi doux , ' 
Je la lui baife Se je Tembradè ; 
Sans que Tamant en foit jaloux >. 
Ni que Tépoux s'en embarafTe. 

■A*^ ^*w ^*w ^*fc aXa aX^ 4XA aXJ^ ^*^ aXa -«X^ **^ ^Sk ifito- 

DXXXIX. 

SI je fuis fruit ou non , on ne Ta pu fçavoir , 
Je nais fans que les yeux puifTent m'aperce voir j,. 
Sans racine , fans tige», & fans fleur & fans feiiille- 
On creufe dans la terre alofrs qu'on veut m'a voir j 
Ceux qu'abhorrent les Juifs 7 font bien.leur de- 
voir , 
Et l'on m'arrache enfin plutôt qu'on ne me cuëillcr. 
Aux plaida de PJûiis je tient lieu d'aliment > 
Mais il faut que je fois prifê par fon amant . 
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DXL. 

IEviNEz qui je fuis ? une goûte d'eau pure ,, 
^e donne la naiirahcc &.cic, fért d'alimenc- ; 
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31 2 Npuveâu Ricutil 

Si je poiiYois durer j'omerois la natuxe» 

Car je reçois fans celle un nouvel agrément. 

Je fuis ou rouge , ou bkue ^u noire & toujours 

ronde» 
Je prens milles couleurs que j'emprunte de l'air » 
Je change a tout moment , ma figure efl le monde; 
^s qu'on m'agite trop je fais comme un éclair. 
Je deviens ce qu'on veut > je fuis gto/Te & petite; 
Qu'on me toucne au(E-tôt j'échape aux curieux : 
Mais je lailTe toujours ^ nurques de ma fiiite» 
£t dés que je finis j'en avertis l^s yeux. 
Je meurs prefque en naillant , dès qu'on me voit 

paroitre , 
Je ne fuis déjà plus. Voila quel cft mon fort. 
£t comme un peu de vent eit auteur de mon être » 
De même on peu de vent efl l'auteur de ma mort« 



D X L I. 

JE fuis le vray Phénix qi^i tenait de (â cendre » 
£n &rtant du f<f pulcre où l'on m'a vit defcendre; 
Et par l'étrange fort 
De mon amc afftrvie , 
Je n'occupe ma vie. ' 

Qu'à filer lentement la trame de ma mort^ 

D X L 1 1. 

PLus belle que l'amour , 
Je n'avois pas un jour. 
Que j'cpoufai mon perfe » 
Qui m'avoit hxi fans mère. 
Au bout d'un an , 
J'eus un enfant. 
Admirez ma deftinée. 
Je mourus fans être fiée. 
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Efuis un fépulcrc fans cotps i 
Corps mort fans fëpulture , 
Corps fépulcre à la fois, quelle étrange avanture 1 
Devine u tu peux ces contraites accords. 

DXLIV. 

PEiNTHE & portrait charmant qui donne 6c 
qui reçois , 
Et qui porte en tous lieux avçc toi monimage, 
Qui peux tout exprimer excepte le langage , 
£t pout être animé n'a befein que de voix. 

Tu peus feul me montrer quand chez toi je me 
vois , 
Toutes mes paflîpns peintes fur mon yifage , . 
Tu fuis d'un pas égal mon hun^eur & mon âge^ 
JBt dans leur changement jamais ne te déçois. 

Les mains d'un Artifan au labeur obfHnéés , 
D*un pénible travail font ctk plufieurs années , 
Un portrait qui ne peut reâèmbler qu'un iii/lant. 

Mais toi. Peintre brillant, d*un art inimitable > 
Tu fais fans nul effort un ouvrage inconftant , 
Qui leifemble toujours. & n*efl jamais feniblable« 
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ant Jequel porte une tête ou cft l'œiljzoy 

CCCLVl. la aochc , ibid, 

CCCXLVU-laFin, xf 

CCCXLVIII. l'Eftomach , ibid. 

CÇCXLIX. le Je ne fçai quoy , iii 

CCCL. le Tuyau , i 1 1 

CCCLI. les Yeux, ibid. 

CCCLII. la Chanterelle , 1 1 $ 

CCCLIU. le Melon , ibid. 

CCCLIV. lâPipe, 114 

CCCLV. le Pépin , zij 

CCCLVl. le Mafque , ibid. 

CCCLVILleRafoir, ibid. 

CCCLVnMa Perle, ii6 

CCCLIX. l'Ombre, 117 

CCCLX. la Quenouille , ibid. 

CCCLXI. le Verre , zi8 

CCCLXQ. la Moucheté , ibid. 
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CLP 

t:CCLXni. la Punaife , «n jj 

CCCLXIV. le Triârac , ib'id. 

CCCLXV. la Mouche , **» 

CCCLXVI. le Volant 4 ibld. 

CCCLVII. le Lit , ibld. 

CCCLXVIII. la Lumière, iit 

CCCLXIX. leMenfonge, ibid^ 

CCCLXX. le Pucelage, ix* 

CCCLXXI. le Mafque, Ibid. 

CCCLXXII. l'EvamaiU nj 

CCCLXXIH. la Girouette, 1x4 

CCCLXXIV. La Ncfle , Md, 

CCCLXXV. La Plume, llfid, 

CCCLXX VI. La Mufiqoc, *xy 
CCCLXXVU. Lapiœre qui fc forme dans 

lesrein$, ix< 

CGCLXXVIIL Les Lunettes, tbid, 

CCCLXXEX. Le Lundy , 1x7 

CCCLXXX. Efpadille , ihld, 

CCCLXXXL Le Compliment, xiS 
CCCLXXXn. Aiguilles à tricoter un bas , 

ou une mitaine , ibid. 

CCCLXXXIH. LeZefte, 1x5 

CCCLXXXI V. Le Curedent , x j o 
CCCLXXX V. La Cire d'Efpagne , tbîd^ 

CCCLXXXVL La Satyre , x j f 

CCCLXXX VII. Le Soupir , 155. 

CCCLXXXVIU. Les Bas , ibid. 

CCCLXXXIX. L'Artichaut, X55 

CCCXC. Le Papier , ibïd. 

CCCXCL La Taupe, Xî4 

CCCXCH. La Cire d'Efpagne, xj-y 

CCCXCIU. 



DES ENldMES 

GCGXCm. La Glace » /^/V. 

CG€XCI V. Le Tonneau , - ixS 

CCCXCy. Stèrcks ibid^ 

CXX:X<:VI. LesSabots, ij7 

CGCXCVII. La Comédie, ibid. 

CCCXCVIU. La Hotte , z j » 

CCÛXCiX. Le Coq , iWrf. 

GCeC. La lettre R , 13, 

CCCCL Le premier Jour de PAn« 149 

OCCCIIL La FJute , x^t 

CGCCiy. Orange> Auran, ville d'Afrique, 

. Or , Ange, Orge, Gatone, q»i cft l'Ana- 

?ramme d Orange, ce font les motf dô 
Enigme, ;, xax;- 

GGCCV, L'Enfcigne , jbii, 

ÛCCCVL Le iSecret , 14 » 

CCeCVII. Le Champignon, ml 

CX;CCVIIL La Barbe, 144, 
CCCCIX. La' Mouche d'une Dame, «6m/.' 

CCCCX. LaMoucac(fe, i4f 
CX:CCXL L'Echo, ' m^ 

CCCCXU. Le Sang! , ^ 14^ 
OCCCXIII. Le Tambour , . tÂ-» 

CCCCXIV. Le Tabac , ibîd. 

CXXCXV. Le Fer à Cheval , 148 

CXX:CXVLLeFatd, m 

CXXCXVn. Le Sommeil , 14, 

CCCCXVIH. Le Faucet i 1 r» 

GCCCXK. Le Chemin, iji 

GCÇCXX. Le Galimathûs, ibti: 
CXXGXXLl.*0ctt5 , *i» 
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CCCCXXfl. La Langue » ihià. 

CCCCSOaiL Le Soulier, »^j 

CCCCXXIV. Les Ènfeignes, . ibi4. 
CCCCXXV. Les Cordes de boyaa, zj4 
CCCCXXVI La Bourfe , xsS 

CCCCXXVII. La Cloche, ■> 'Md. 
CCCCXXVffl. Le feu, lapietrt \ fiifil,le 
. fer, xi6 

CCCCXXDt Les Lys & la Rofc , xyj 
GCCCXXX. La Beauté, ibU. 

CCCCXXXT. La Palatine , i j8 

CCCCXXXU. Les lettres de l'Alphabet, 

CCCCXXXni. Le Melon , . M. 
CCCCXXXIV. La Puce, . »«• 

ÇCCCXXXV. U Chaife . iW. 

CCCCXXXXVL: La Parole, . i6i 
GCCCXXXVII. La Poire , x6i 

CCCCXXXYin.L* Corde, . . iM. 
CCCCXXXIX. La<;h«a»ioée,i x6i 
GCCCXL. La SaKere, ,. i ... Uni. 
CCCCXLI. La Fum^, ^ .!. 3^4 
CCCCXLn. L^GreoaaiUctti »6y 

CCCeXLin. La Gdéc , ; ifri^. 

CCCCXUV. U.MëdcdnQ,; tiS 

CCCCXLV. Le Ciçrènr,; i . . ikU. 
GCCCXLVL La:Tmic,. \.^'' tij 
GGCCXLVII. LcGbeAœt,! .'.'l ''■' ibid. 
GCCCXLVni. L* Foncâftig* ., ' x6t 
CCCCXLIX. «LeJUcochei » 169 

CCCCL L'Aiguille , f ' ' Ul '^id. 






DES ENIGMES. 

OCCCLI. La^otitagtie* _, '. ^7* 

CCCCLIL L'Ano'c * Z7i 

CXXCLin. Le Lapin , ibid. . 

CCGCLIV. Le Laurier, 171 

CCCCLV. La Fcvc, 17» 
CCqCLVI. Le Parafol , le Paraplifie . 'tid. . 

CCCCLVU. LeBruiti ' 174. . 

mXLVm. U Qjieiwijaic , .. 17/ 
CCCCLIX-LeLait, jfcirf. 

ÇCCCLX. L'heure de midy , 176 . 

CCCCLXL La Tôife, . tjj 

CCX^CLXU. Le BaUy , ckaque lettre de ce 

mot commence les vers de l'finieme.'^W. • 
CCCCLXIILLeFoObyem-i . ibid.' 

ÇCCÇI»XIV, Le Marteau d'une pocte>z^ S 
CXXICLXV. La" Lardoire , X7* 

CCCCLXVI. U Perruque . ig.-. 

CCX:CLXVn.L'^clle, iMd' 

GCgCLXVnLLcFuûl, tU 

CCCGJOX. La.Couvectàred'iùiLiyre,^ 

r-- ■>■ . ibid\ 

ÇDCCLXX. Le Moulin à vent j i8i4 

CCX:CLXXI. Les Ongles , ibid^ 

CGGCLXXII. Les Bottes , 28*' 

CCCCLXXin. L'Hyvcr . . isi 

CCCXXXXIV, L'Evaniail . md^ 
ÇCPCLXXV. LaVoiled'utiraiflèau.x8t' 

ÇCCCLXXVI. La Frevie . .Aq 

CœcLxxviL UFiutc, . • m- 

ÇCXCLXXVm. Le Compas , x%r 

CCCCLXXIX Le Pagne , idi 



CL E» 

CGCCLXXX. LeHanflècoI , ti9 

CCXXLXXXI. L'Argent vif, i8p 

CCCCLXXXILLa C&fte Géographique > 

m. 

CCCCLXXXin. Le Silence , itU. 

CCX:Gt^àqaV,LcMafoae, ija 

CCCCLXXXV. La Main , ' ibid. 
CCXXXXXXVtLes Orgues deBarbàrle, 

ŒCCLXXXVIL Le Pied , ib'ul. 

CCCCLXXXVm. Le Pipe, aoi 

CCGCLXXÎOX. Le Carnaval, • ibid. 
CCCCXC. U. Puits, ioj 

CCœxCL Le Soaflffety [ m. 

OGGCXQL Là Lumière pdctatlve>, 2^4 ' 
CGœXCIIL Le Vent / : ibli, 

CCGCXCIV.. La Parole, 15* 

CGGGXGV. Le Goche , 256 

COGCXGVI. Le Fagot , - ' - 107 

C€GCXGVlLL?.Fiate;,.; > - - .40g' 
CGQCXGVIII. La Toilete , ibid. 

CCGGXGDL L'Oeuf,! : -I "' • "i^ 
D. 1> Gorps de. l'homme j ' Vtld. 

pL Les Vers, •" / ' - '•' 300 

PIL Les DentSr - .^ joi 

DIILLes GomeS davocu'j- • ^ • "ibid,' 
DIV,lut.Riviete!,; ." "' -i . • ' ' -501' 
DVj La Fable,,-. • -i f ^ i '^ >- ' 'joj' 
DVt Le Pot de chairiteé , : ^ v-M? 
DVlLLaTcte, ' ■ -■ md. 

OVIU. Le Parafol Je Patàpfijy^;^ ! ^ 304; 
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»N«, ,P^S ENIGMES. 

»IX. L'Etincelle de foi > ibùl, 

DX. Les Dez , joj 

DXI. Les Cheveux, ibid. 

DXII. La Pendule , io6 

DXIII..LeBlé, 5oT 

DXIV. La Bouteille, 308 

■ PXV, La Houlette , ibid. 

DXVLLeSang, ,09 

DXVIL Le Sonnet. L. 

DXVIIL L'Ombre, ,,0, 

DXIX. La Beauté;, ibid. 

PXX. La Loterie , 211 

DXXI. .La Santé, ibid. 

DXXIL Les Vers Alexandrins , 3 ix 

DXXIII. L'Ombre , , , * 

DXXIV. Le Tabac, ^//. 

DXXV. La Perruque , « 14. 

D XXVI. Le Pouls, ibid. 

I^aXVIL Le Chapeau , 11 < 

D^Vin. La Perruque. ^ ibil 

I^XXIX. LesQ(èaux, 116 

DXXX. L'ETpadille , ibid. 

UXXXL La Loterie , » 1 7 

DXXxn. Le Pucelage, 3,8 
iJXXXXa. La Lumière , * ibid. 

DXXXIV. Les Dents , ibid. 

DXXXV. La Porcekinc , 31^ 

DXXXVI. La Quenouille, 310 

PXXXVIL Le Jeu de cartes , ibid. 

DXXXVm. Le Gand, ,1, 

DXXXIX. La TtuiFc noire', fbid. 

P iii 



CLE* 

CXL La Bouteille que les enfans font avec 
du (a von » ibid. 

DXLI. Le Ver à foye, jx!. 

, DXLlLEvE, ibii. 

DXLIII. La femmedeLot changée enftar 
tue de Ccl, } 1 3 

DXUV. U Miroir , ibid. 
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A L P H A B E 1 1 Q^U E 

DES MOTS DES ENIGMES 
contenues dans çt Recueil. 

AFIN qu^onpuip trouver sûremetit 
^^Us Enigmes que l'on cherchera dans 
$ette table , on y défigne chaque Enu 
gmeparfon chiffre romain , & par le 
chiffre de la page où elle fe trouve en 
féfervantde deux lettres $fçavoird^un 
P. quifignifie la page , & £une N. qtà 
Jîgnifie le nombre de l'Enigme. 

A 

L'Abeille , page 8 nombre xîj 

L'Académie Françoîfe,meredesAcadémies 
d'Arles & de Soiiibns , p- 1 14* n. ccx 
L'Aiguille , p. 3. n. v, p. 269 n, ccccl 
L'Aiguille à tricoter un bas, ou une mitai- 
ne , . p. 2x8. n. ccclxxxif 
L'Alleluya , p. 1 88 n. cccxt j 
L' Alraanach, p. 105 n. clxxx p. 1 9 3 .n.cccxx 
L'Anagramme , P» ? 74 "• clxxxvi j 
Ln, le mois a le Jour » les heures, p. 85 
ïi. cxxxyiij 

P «IJ 



TABLE ALPHABETiaU^ 

L'Ancre , p. 17 1 n. ccccli) 

L'Araignée Se fa toile 3 p. 24 ri. xxxii 

L'Arbre» - p»jLo8n.€Ccxliv 

L*Arc-cn-Ciçl, p.j n.xv. p, 36n.rxî 

L'Argent^ p. 1^6 n. ccxxxj 

L'Argent vif, p. 2 85^ n. ccccixxx} 

L'Artichaut > P* 1 3 i n* ccclxxx 1 x 

VACne 3 . p. 1 47 n. ccxlix 

Le Baifer» p. 52 n. Ixxxîx 

Le Balay » p. ji n. Ixxxvit) p. 27 n. eccclx 
JLcs Balles de paeme > p. 79 n. cxxxtîj 
Le Babn ^ p. 128 n. ccxy 

La Barbe , p. 1 35 n. ccxxv p. 244. n. ccccviij 
Les Bas , * ' p, 2 32 n. ccclxxxviîj 

La Ba({è de tiole 3 ^p. i5>o.n.cccx? 

Le B&cpn de Maréchal de France ^ p. 13J 

. n. ccxxx 
La Beauté y p. 30. n. I.p.71 n. cxxijp. xjj 

n. ccccxxxp. 310 n. dxix 
La Bière , \ p. ,1 68 n. cclxxix 

X^ Billard» p» 1 86 D. cccvii) 

Le Blé , , p.i n. îij p, 307 dxiij 

La Bombe, p. 173 n. cclxxxvj 

Le Bonnet > p. i j 2 n. cclvîj 

Les Bottes y p.283 n. cccclxxij 

Le Bouchon de bouteille ^ p. 156 11. cdxij 
La Bougie , . p. 1 6£,n. cclxxT 

Le Bouquet , - p. 3 1 n. Ij 

La Bource y P- ^5 J "• ccccxxvj 

La Bouteille a . p. j,oS: tu dxiv 



DES MOTS DES ENIGMES. 

La Bouteille que; les enfans font avec da 
fa von , p. 8 1 li. cxxxv j p. 1 2.7 n. ccxiv 
p. } 1 1 n. dxl 

Le Bouton , p. 1 96 n. cccxxyj 

\ Le Bréviaire 3 p. iSon.ccxcix . 

^ Le Bruit > p. 174 n.cccclvi} 

' La Bûche 9 p. i8zn. ccc| \ 

Le Cadran fblaîre ^ P* 39 "• ^^^jjî 4 

Les Calebaflès, ^ p. 177. n. ccxdij 1 

La Calotte » ^ p. 1 1 8. n. cxcix 

LeCannevas^ p. i6zn. cclix ! 

Le Carnaval 3 p. 291 n« cccclxxxvij 

Le CarotTe , p. 48 n. Ixxxiij p. 66 n. ex 
La Carte Géographique , p. 1 17 n.cxcvii]^ 

p. 289 n. cccclxxx 
Les Canes à jouer , p. 75 n. cxxv p. 96 

n. clxv p. m mccivp. i74n.cclxxxv| 

p. 184 n.ccciv p. 310 n. dxxxv 
£a Ccnare , P» i ^5 n. cccyf 

I^ Cerceau , p. 1 8 1 n. ccxcix 
La Chaife , p. léon.ccccxxxiv 

IHHMMHÉMhmMHK P* 1 9S n* cccxxii j 
Le Champignon, p. 143 n. ccccvj 

La Chandelle , la Bqugie » p. 1 6 n. xxv j 
La Chanterelle ^ ' p. x 1 3 n. ceci) 

Le Chapeau , p. 56 n. xcv p. 3 1 5 n, dxxv 
Le Chapon , ^ p. i f i n. ccxx 

La Chau vefburis ^ p. 107 n. clxxxiv 

La Chaux* p. 17 n. xxviij 

Le Chemin > p. ij i jn. ccccxxx 

Pv 



TABLE ALPHATIQUE 

La Cheminée > p. 70 n. cxx p. li} 

n. ccccxxxviij 
La Chemifè ^ p. 68 n. cxv p. 71 n. oaây 

p. 13 j n. ccxxix p. i83n.GCciii ^ 
Les Chenets » p. i j n. xxv p. 1 8 j n. cccvj 
Le Chevet , p. 167 n. ccccxlvij 

Les Cheveux » p. 39 n. Ixvij p. 47 n. lxxz| 

p. 91 n. clv j p. 30J n. dx 
La Chioiere » p» 130 n.' ccxii 

Le Cierge & la Bougie > p. 91 n« cIt 
La Cigale ; p. 31 n. liij 

La Cire d'Efpagne » P* 1 }o n. cccbunv 

p. i35n.cccxci) 
Le Ciron , p. 1 1 n. xxxv 

Les Q/èaux > • P* 5 ' ^ ^^^ dxxiz 

Le Citron » p. 266 n. ccccxIt 

Le Clavecin » p. 1 1 4 n. cxdv 

La Clé, p, X j9 n. cclxv} 

l^a Cloche j^n icoB. clxxj p. 1 1 x n. dxxix 

Pé 10; n.cccxxxixp. zo^n. cccxlvj jp. 

iff n. ccccxxvij 
Le Coche, p. igé n, ccccxv 

Le Cœur, v 67 r^Êtfl^.p.^faffl^dÊSdi 



p. ip^n.cccxxix 
Le ColUer de perles » ' P- 37 n. Ixiîj 

La Comédie > p. 1 37. n. cccxcviî 

Le Compas , p* 187 n. cccclxxvii) 

LeCompliment » p. xiS n.ccclxxxj 

Le ConfcfEoiial , P* 1 34 ccxxviif 

Le Coq, p. 83 n. cxl p. 85 n. cxÛv p. ^38 

cccxcii: 
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, Le Coq du docher » p* i/i- n* cclxxxhr 
Le Corail ,. p. 1 5 . n. xxx vij 

Le Corbillon d'oubliés » p. 1 82 n. ccd) 

p. 191 !!• cccxix 
La Corde » P« 54 n. Ixxyii j p. i6i n» 

Gcccxxxviij 
Les Cordeis de boyau , p* 2 y 4 n. ccccxxv 
Les Cornes du cocu } P* 301 n. dïïi 

Le Corps de l'homme , p. 299 n. d 

Un Coufin » p* 17a n. ccxcj 

La Couverture du Livre, p. z8i n.cca:bci3t 
La Crémaillère ^ p. z 6 5 n. ccccxli} 

Le Curedenc » P* 1 9 î n. cccxxt p. 2 ^o n. 

ccclxxxiv 

D 
Les Dents > p. 301 n. di) p* ; 1 8 dxxxlv 
Les lit% , p. 30J. n. dx 

Le Diamant % p. 2 14 n. ccix 

Le Difcoars » p. '20 n.. xxxij 

E 
L'Eau de vie 9 V-^S^ ^ ^^t 

L'Echo, p. 58 n. Ixv p. 82 n. cxxxvijp. 197 
^•4n. cocxxxvi j. p. x^ n»ccccx) 
L'Eclair j P*^ 95 n. clxii j 

L'Ecran s p. i3.n. xx} 

L'Ecrcviflc » p. x 4 j. n. ccxli} 

L'Ecriture > p.. 1 2 a xx p^. 3 5 n, ik p. 1 ^.3. n. 
. ccvij 

L'£cuelle> p» 28on«ccccIxv^ 

Les quatre Etemens» p. 201 n» cccxxxi) 

. L'Encens» p.72.n.(:xxii| 

P vî 
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TABLE ALPHABETIQUE 

L'Enigme» p. 46 n. Ixxx p. 49 n. haadv p. 

lion, clxxxviij p. 1 19 n. ccxvi; 
L'£n(èîgne > p. 107 n. ccczlii} p. X4{a 

n.ccccv 
Les Enfeignes, p. 15 j n. ccccsot 

L'Epée > le fer » p. 41 . n. Ixxii) p. i x on» 

clxxxvi) p. 104 n. cccxxxyii) 
Les Eperons > p. 55 n. xdlj p. 1 5 1 n. cdif 
L'Epingle , p. ; 5 • n. xc 

L'Epy de bl^^ p. 146. n. ccxlvi j 

Les Echets > p- 1 98 n. cccxxviij 

EipadiUe ^ p. 117 n» ccclxxx p. } 1 6 n. 

dxxx 
Lr'Efpérance » P« i ^4 n* cclxxf^ 

L'Efprit , p, 57 n, xcvi} p. 1 1 5 n. cxcv 
L'Eftomach 3 p» 11 a n. cccxlvi^ 

L'Edncellede fett^ p.74n.cxxYij F^ 304 

n. dix 
L'Eventail » p» 205 n»cccL p» 2i| 

n. ccclxxi| 
Eve> p. }i2.n»dxl$ 

F 

La Fable> , p. 505 n. ^ 

Le Fagot 9 p. 197 n. ccccxc?| 

Le Fard 3 p« i & n. xxix p. 148 n. ccccxvj 
Le Faucet , p. 250 n. ccccxviij 

lia Femme , p« j 5 1 n. cclvj 

La Femme de Lot changée en ftacuë de ièl » 

p. 315. n, dxU} 
Le Fera cheval > p. 248 n. ceccxv 

Le Feu ^ p. 39n.lxx 
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Un Feu confîftanc en chenets y tenailles^ 

pèle y pinceues , V*^S9 n.cckvij 

Le Feu ,1a pierre à fufil > le fer > p, 165 n. 

ccccxxvîij 
La Fcvc , P« ^7 J n. cccclv 

La Fièvre, p. 80 n.cxxxv p. 1H6 n. cccdxxyj 
La Fin, p. 110 n.cccxivi) 

La Flûte,' p. 141 n. ccccîi) p. 186 n. 

cxrcclxxvi) p. 298 n. ccccxcvîj 
Le Flux & Reflux » p. 144 n* ccxliv p. 15^1 

n. cccxvij 
La Fontaine , ( p. j8 n • xcvii) 

La Fontange , p. i6i n. ccccxlviif 

Le Foflbyeur, p. 277 n. cccclxi) 

Le Fou r , p. i éo n. cclxvij 

Le Foureau d'épée , p. i ^9 n. cclxxx j 

La Fumée , p. 264 n. ccccxlj 

Le Fu (eau, p. 129 n.ccxvij p.203 n.cccxxxiv 
La Fufëe» p. 1 16 n. cxcvîj 

Le Fufîl j p. x8 X n. cccdxviij 

G 

Le Galitnathias , p. 15 x n. ccccn 

Le Gand p p. }ii n. dxxxviij 

Les Gands , P« 1 05 n. clxxviij 

La Gelée « p. 265 n. ccccxlij 

La Giroiietce , p. 224 n. ccclxxiij 
La Glace, p. 187 mcccxjp^235nxccxcii) 

La Gorge ou le Sein > p. 95 n. clxiv 

Le Grain de blé ^ p* 66. n. cix 

Le Grenade ^ p^ i oo n. cUz 
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TABLE ALPHABETIQUE 

H 

L'Hameçon , p. j n^ viî) p. lo n.xvj 

Le Hauuècol » >^ p, iS8. n* cccchxsc 
La Hcrfc , p. 67 n. cxjij 

L'Heure de midy » p. 176 n. cccdx 

L'Homme à cheval t p. 143 n. ccxliij 
L'Horloge , p. i ) 8 n. ccxx3cf 

LiHorloge de fable « p. 86 n. advij 

La Hotte ^ p« 138. n. cccxcviij 

La Houlette » p. $08 n. dxv 

L'Hyyer , p. 184 n. cccclxxiij 

I 

La Jarretière » p. 189. n.çav 

Le Je ne fçay quoy , p. z 1 1 n.cccxttx 
L'Imprimerie , p* 1 40 >^« ccxxxvii) 

Un Inflrument de mufique dont le bois eft 

la matière 2 p. 85 n.cxlv 

Le Jour » p. loi n. clxxif 

Le Jour & la Nuit » p. 17 n. xliv 

L 
Le Lacer ^ p. 34 n. Ivij p. 3f n. Ix 

Le Lait ^ p. 175 n»cccclix 

La Langue , p. i x . n. xvii{ p.6 j n. cvj p i;i 

n. ccccxxij 
La Lanterne» p. 141 n. ccxxxix 

La Lanterne magique » P- 1 9® n. cccxvf 
Le Lapin > f^xyi n.cccclU) 

La Lardoire > f-^'9 ^« cccclxr 

Les Larmes^ p. 2.o»n»xxxiij p. 1:9 n. xàx 
Le Lavement 1 p. i75!n.ccxc 

Le Laurier » p«. 171. n« cûccl w 



DES MOTS DES EHIGMES. 

Les Lettres de l' Alphabet jl p. 840. czliî} 

p« 159 n. ccccxxxij 
Les Lettres d'Imprimerie » p. 88. n.clj 
Les Lettres des mots trois yqulnz^e , trente-' 

fept Se tout » P» 1 3 J n»ccxxv 

Le limaçon 5 p. i94.n.cccxxij 

Le Lit 3 p. 97 n» clxvîj p. 110 n. ccclxvij 
La Loterie 9 p. 511 n.dxxp» 317 n.dxxxj 
Le Loiiis d'or , p. 41 n. Ixxv 

La Lumière 3 p. 11 1 n. ccelxviii p. 3 1 8 n. 

dxxxii) 
La Lumière portative » p. 194 n. ccccxci) 
Le Lundy^ p. xz7.n.€cclxxix 

La Lune , p. 18 n. xlvi) 

Les Lunettes , p. xx6 n. ccclxxviiî 

Le Lys 5 p. ijn.xlj 

Le Lys & la Rofè > p. i^j n. ccccxxix 

M 
Les Manchenes ^ p. x 6 1 n. cclxiz 

La Main ^ p. 2.90 n. cccclxxxv 

Les Marons ^ p. i lA. n. ccxxvf 

Le Maneau i p. 42 n. Ixxiv 

Le Maneau d^neporte, p. 178 n.cccclxiar 
Le Mafque , p. 49 n« Ixxxv p« 1 1 5 n. cccivj 

p. ZI2 n.ccclxxj p. Z90 n. cccclxxxiv 
La Mèche d'une chandelle > p. 6i n. ci^ 
La Médecine 3^ p. x66 n« ccccxliv 

Le M^^lop 3 p. 107 n.cccxli}p. z 1 3 n. cccliî) 

p% 259 n« ccccxxxiij 
Le Mehionge ^ p. zzi n. ccclxjx 

Le Meunier^ p. 175 n. ccclxxxix 



TABLE ALPHABETIQUE 

La Mine, p.x.n. xj 

Le Miroir , p. 18 n. xlvj p. 76 n.cxxx p. 3 1 { 

dxliv. 
Le Miferere , p. i ii, n. cxcj 

La Mode , p» 1 1 4 n. cxclii j 

La faufle Monnoye % p, i ) 1 n. ccxxii j 
La Montagne » p. 170 n, cccclj 

La Montre^ P»4« n.vj.p. p4n. dx 

La More > p. éo n. c p. 7 5 n. cxxviiî 

Le Moc du guec , p. 1 56 n. cclxnj 

La Mouche d'une Dame j p. 210 n. ccdxv 

p. 244.n. ccccix 
Le Moucheron , p. 3 3. n. lir 

Les Moucherons J p. ijyn.cclxir 

La Mouchetce , p. 67 n. cxi j p. 16 3 n» cclxx 

p. 118 n.ccdxij 
Le Moulin à vent » p. 6x n. cij p« aSx 

n. ccccixx 
La Mouurde , p. 145 n. cccex 

Le Mulet, p. 167 n. cdxxvMJ 

La Mufiquej p. izj n. ccclxxvj 

N 

La lettre N. p. 1 1 3 n. cxij 

Le Navire, p. xi n. xxxvj p. 38n. Ixvj p» 

1^6 n.cccxxv 
lusL Nèfle, p. i24n. ccclxxlv 

La Ncîge , . ?• 70 n. cxix 

Le Nez , p. 54 n. xcîj p. i z i n. ccîv 

Les Noces de la Mufique , p. 101 n. cccxitf 
La Nuée » p» x6 xli j p. 5^4 n. cUî 



* DES MOTS DES ENIGMES. 

O . ^ 

Oeil Je verre, . p.i77n.ccxcîîj 

Oeuf 5 p» 8. n. xîij p. x 3 1 n. ccxxi) p« 151 

n. ccccxxj p. ipc^ n. ccccxcix 
L'Oignon , p. 3 1 n. li j 

L'Ombre , p. 16 n. xliij p. 34 »• Ivj p. 99 

n. clxviij p. 147 n. ccxiviij p. 203 n. 

cccxxxv p. 1 1 7 n . ccclix p. 3 1 o n. dxviij. 

p. 313 n.dxxiij 
L'Ongle , • ♦ p. 5 6 n. xcît 

Les Ongles, p. loo n. cccxxx p. i8z 
« • cccclxi 
Orange , les mots de cette même Enigme 

font Auran ville d'Afrique , Or Mnge ,, 

Orge, Garonc qui eft l'Anagrame d O- 

range , p. 142 n. cccciv 

L'Oreille, p. 63 m or 

L'Orgue , p* 17 n. xlîr 

Les Orgues de Barbarie^ p. 2^1 d..cccc1xxv j 

P 
.UnPaindefiicre, p.iién. ccxij 

La Palatine , p» 1 5 8 n . ccccxxx j 

Le Paon , ' p. 40 n..lxxi} 

Le Papier, p. 5 n. vi) p. 43 n. Ixxvj p. 144 

n. ccxlv p. z 3 3 na ccclxc 
iLe Papillon^ p. 4/ n. Ixxix 

Le Parafbl , te Parapluie , p. 273 n» cccciv 
. p. 304n.dvii> • 

Paris , p. 87 n, cxlix p. 99 n. clxix 

La Parole , p. 47 n. Ix'xxij p. 186 n. cccix 

p. 161 n.cçccxxxvj p. 295 n^ ccccxdv 



TABLE ALPHABETiaUE 

Les Paroles d'un di{coars>p. 1 39n.ccxxxvif 
Les Paftilles » | p. 9. n. cxiv pw i4iu ixvi] 
LePacéii . . p^ 6i.n,civ 

Le. Jeu de Paume 9 p. 17 i n, cdxxxiij - 
Le Peigne, p. y 7 n. xcvj p, 187 n.ccccixxviij 
Le Peigne de corne , p. 84 n. cxlij 

La Pelote de Neige » p. 17 8 n. ccxcv 

La Pendule > .' , p. 3o6n.dxij 

Le Pépin, p, t 94 n, cccxii j p.zijn.ccciv 
La Perle ,p. 3 n. ivp. 00 n. cliv p. ^01 n. 

clxxii j p* 1 1 6. n« Qcclviij 
La Perruque ^ p. 141 n. ccxl p. 180 n. 

cccclxvj p. 314 »• dxxv 
Le Pet , p. Jo n. Ixxxvj p. 7 j n. cxxix 
Le Phénix > P* ^79 n* ccxcviij 

XaPie, p.,i48n.cci 

Le Pied , p. 29 1 n. çccclxxxvij 

La PtUuUe > P* ^ io*B. ccliij 

La Pipe, p. iprn. ccxviij p. xx^ n. ccdit 

p. 291 n. cccclxxxviij 
La Pierre qui Ce forme dans les reins »pt 

1x6 n.ccclxxi| 
La Plante du pied ^ P- ^ 54 n* ^^ 

La Plume , p. 71 n.cxxjp. xi6n.cxcvîp. 

114 n. ccclxxv 
La Poire , p. i6x n. coccxxxvij 

La Porcelaine , p. 3 1 9 n. dxsxr 

La Porte de pierre & la Porte de bois , p« 

119 n. cxi) 
Le Portrait, p. s^tiAxxxyijp. i34n.ccxxvii 
Le Portrait d'une belle fille ^ p. 77 11% cxxxj 
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Là Poalie & les Sceaux , p. 104 n. clxxvij 
Le Pouls , p. 8é n.cxiv j p« 3 1 4 n. dxxvj 
La Poufliereàmetcrefur l'éaicure^p. 18S 

n« cccxiij 
Le Pot de Chambre , p. 30} n. dvj 

Le Premier jour de l'An ^ p. 140 n. ccccj 
Le Procès , p. 1 09 n. clxxx vj 

La Prunelle de l*ceil , p. 4411. Ixxvij 

La Puce, p. 69 n. cxv p. i ox n. clxxv p.i6o 

n. ccccxxxiv 
Le Pucelage , p. 1 06 n. clxxxj p. ixx n. 

ccclxx p. 3 X 8 n. dxxxi) 
Le Puirs^ p. 173 n. clxxxv p. 193 n. 

ccccxc 

Le Quatrain y p. 1 05 n. clxxix: 

La QuenouïUe > p. 1 41 n. ccxl j p. 1 1 7 n« 

ccclx p. 175 n. cccclyiijp. 3zon.dxxxvj 
Le Jeu de (filles 9 P- ^ 7^ "• ccxci j 

. R 
La lettreR J p. 1391 n. cccc 

Le Raifin > p. 40 n. Ixxj p. 74. n. cxxv j 
La Rame de papier^ p. 14/ n. ccxlvj 
La Râpe 3 p. 1 5 3 n. cclviij 

Le Rafbîr , p. i lé n. ccxiij p. 1 1 5 n.ccclvij 
Le Redbrt d'une Montre , p. 84 n. cxlj 
Le Ricochet 3 p. 169. n. ccccxlix 

Rien , p. 1 79 n. çcxvij 

La Rivière, p. 14 n* xxiij p. 90 n. cliijp. 

301 n. div 
Le Rocher^ p.23 n.xxxvii] 
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TABLE ALPHABETIQp'K 
La Roze^ p. 37.n. \A 

S 
Le Sabot » P- 1^7 "• cchcxi 

Les Sabots j P- ^57 "• cccxcif 

La Salière t p. 265 n. ccol 

Le Sang, p. 137 n* ccxxxîv p. 187 n. cca 

p. 146 n. ccccxij p. 309 n. dxvj 
La Santé, p. 164 n. cclxxiij p. 3 1 1 n. dsi 
La Satyre j p, 131 n. ccdxxrt] 

La Scie , P* 93 n. clviij 

Le Secret, p.Z43n.ccccvj 

Le Sel , p. 80 n« cxxiif 

La Selle à cheval , p. 1 63 n. ccUxii 

Le Silence» p. 54 n.xcj p. 185^ n. ccccxlii) 
Un Sixain , p. 1 5 1 n. oclv 

Le Soleil , ^ p. id8 n.clxxx? 

Le Sommeil > p. 1 1 n.xvijp. 'z49 n. ccccxvij 
Le Songe > p. 14 n» xl p. 83 n* cxxxixp.iyS 

ccxcvj 

Le Sonnet > p. 309n. dxvlj ^ 

LeSoulter,p. 183 n.€cclvp.2j5 n«ccccxxiij ' 
Le Soulier & la Pantoufle , p. 1 1 1 n. czc 
Le Soulier d'une femme groflfè pone le pied 

de la femme qui porte Tenfant lequel 

porte une tête où eft l'œil>p. 109 n«cccxlv 
Le Soufflet, p. 293 n, ccccxcj 

Le Soupir , p. 1 5 1 n. ccclxxxvl) 

Les Soupirs, p.rz n.xxxivp. 33 n. ly p,i67 

cclxxvij 
Stercus , p. i jj n. cclxj p, 1 3^ n.cccxcv 
La Suy c de cheminée , p.ïjitu ccxxîr 
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Les Syll;^bes de ce Quaurain 3 p. 102. n; 
clxxiv 

T 
fcLc Tabac , p. 247 n. ccccxiv p. 315 n. dxv 



La Tabatière , 

La Table ^ 

Le Tambour ji 

La Taupe , 

Le Tems , 

Les Ténèbres, 

La Terre, 

La Tefte , 

i Les. Tecons y 

$f^a Toilette , 



* 



p. 106 n. cccxl| 

p. I ji n<ccxx| 

p. 247 n. ccccxii j 

p. X 34 n. cccxcf 

p.i.n.j 

p. 204 n. cccxxxvj 

p. 200 n. cccxxxj 

p. 303n.clvi| 

p.78n.cxxxi| 

pé 298 n. ccccxcvii} 



a Toife , p. 68 n. cxv j p . 277 n. cccclx j 
,e Tonneau , • p« 2 3 6 n. cccxciv 



J Le Torrent , 

,Le Toton , 
,e Tournebroche , 
,e Tridrac, 
a Trompette , 
a Truffe noire, 
_,a Trujte, 

•1-e Tuyau, 



p. 6 n. IX 

p,ij8n,cclxv 

p. i36D.ccxxxi} 

p.2i9n. ccclxiv 

p. io3n.-clxxvj 

p. 321 n.dxxxix 

p, 267' n. cxccxlvî 

p.2X2n. ceci 



Le Vent , p. 29n.xlviij p. 3on.xlîxp.294 

n. ccccxcii) 
nia petite Vérole , p. 170 n. cclxxxij 

aLe Ver à fbye , p. 14 n« xxij-p. 90 n. clij p. 
^107 n.clxxxiijp. 122 mccvj p. 322 n, 

dxlj 

te Vcrliûûnt, p. i; n. xxîï 
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rABLE ALPHABETiaUE:.&c 

Le Verre^ p» ^9 tu Iziacp, 94 n. chà] p. 1.1S 

n. ccdx) 
Le Verre à boire , p. 1 49 n. cd j^ 

LesVers>p. i66n.cclxxvjp»3oon.ccccicîi{ 
Les Vers Alexandrins , p. 3 1 2 n. dxzi j 
Le Vieillard qui fè^rc de lunettes , à'm 

cornet pour entendre & d'un bâton pour 

marcher , : p. 104 n, crcxxxvij 

La Vigne-vierge, p. i $9 n, oorxxvî 

La Vigne & l'Orme , ^ p. 6n.i 

Le Vin , p, 70 n» cxvîîj p. 1 19 n. ccj 

La Voile duvaifîèau , p. z8 j n. cccclxxf 
Le Volant, p* lo^nxlxxxij p,i2ion.coc/xvj J 

Y ^ 

Les Yeux, p. %8n.xxxp»^ Z9n.xxxfp.5;i7*| 

iviij p. X 1 c n. ,ccx jd,|i pi n. ceci] ^ 

Z ' 
Le Zéro» p. 93 n. dix p. 118 n. te 

LeZeftj' p. iZ9iucccban;^ 



.' * 






1^. m 






^: 



w 



1 CCT 



A3W 






980343 



î 




1 



'l 



i. 



\ 



^"H 



/.• 



^ ^ ï 



